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• Quand une nation , par la force da lliabifnde , a servilement soumis Sun in- 

• telligence 4 rauturité des prêtres M en grands , elle cesse de réfléchir et perd 

• tout désir de sVcIairer. ^^abandonnant peu à peu comme 4 un sommeil lé- 

• thargique , elle-même se ferme à jamai» |a voie pour sortir de cet état de 
» torpeur. Le clergé 'Vt la noblesse profitent habilement de son ignorance et 

• de sdn inertie ; et , au moyen des petiteb séductions qu^ils savent lui présenter 
» 4 pto^oây ils lu gcrident sant peine 4 leur gré et srion les vues de leurs in- 

• térêts. On voit alors que ces deux classes , quoiqu'elles soient toujours ri- 

• vales entre elles et jalouses Tune de Tautre quand il s'agit de dominer , ne 

• manquent pas •pendant d« te ligtter f<tt-ttAene, chaque fois qu'il faut com- 

• battre ceux qui menacent leurs privilèges , et qui travaillent 4 rompre Ten- 
» ehantement de leuf pouvoir , pour améliorer le sort du peuple. • 

Mémoires JUS, de /'éviÊQVE Ricci , écrits par lui-même ,. partie 4 t f^ ^^ ( vuyes 
teme 1er ). 
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vjet ouvrage est entièrement nouveau. Nous l'a- 
vons composé sur les manuscrits autograjilies et 
sur les archives privées de Scipion de Ricci, 
lîvêque de Pistoie et Prato, de ce prélat célèbre par 
les réformes radicales qu'il fît, vers la fin du 
XVIII*. siècle, dans la discipline religieuse, et 
l'on pourrait même dire dans le culte d'un peuple 
superstitieux; par sa coopération si courageuse 
et si constante à l'œuvre constitutionnelle du 
gi^nd-duc Léopold , le Solon de la Toscane ' ; en- 
fin, par les persécutioiis que lui attira, de la part 
du clergé et de la noblesse, son zèle ardent et dés- 
intéressé pour le bien public, persécutions dont 
il fut la victime, 

' Nous parlons plus bas du projet de constitution de Léo- 
pold. Ce projet est inconnu. Lorsque ce prince voulut don- 
ner des loifi constitutionnelles à son peuple , il ne fut pa^ 
compris, et personne n'y fit attention. Aujourd'hui que 

i 

beaucoup de rois les refusent, et que quelques-uns travail» 
lent à les paralyser, ces lois fondamentales sont devenues 
célèbres. 

ToM. I. I 
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Des découverU'8 hi'ureuses nous onl mis à même 
d*accompagner cette histoire de pièces impor- 
tantes y dont l'existence était encore ignorée. Tels 
sont^ par exemple , les papiers originaux du der- 
nier général des jésuites ; la relation de l'empoi- 
sonnement du pape Clément XIV; Taffaire scan- 
daleuse de rincrédulité et des mauvaises mœurs 
des dominicains et dominicaines de la Toscane ^ et 
surtout riuterrogatoire de deux religieuses de 
cet ordre à Prato; les dépositions de plusieurs 
jeunes filles devant Tinquisiteur, prouvant l'abus 
que faisaient de la confession auriculaire des 
prêtres et des moines dépravés, etc. , etc. y ainsi 
que beaucoup de lettres écrites à l'évêque Ricci 
par des hommes distingués (dont quelques-uns 
sont encore vivans aujourd'hui), sur divers sujets 
intéressans, tous relatifs aux circonstances poli- 
tiques et religieuses, de 1780 à 1810 '• 

■ Outre les papiers trouvés aux archives domestiques de 
ja famille Ricci ^ nous avons profité des éloges bien mérité 
que Vévêque de Pistoie donne au grand-duc Léopold, pour 
offrir au public les extraits de plusieurs pièces manuscrites, 
puisées dans les archives publiques de Florence, et contenant 
l'histoire des réformes religieuses des premières années du 
règne de ce prince. 

Nous y avons joint le projet inédit de la constitution qu'il 
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C'est aux neveux de l'évêque de Pistoie que nous 
sommes redevables des matériaux qui ont servi à 
la composition de cette histoire, et de la plupart 
de ceux qni se trouvent parmi les Notes et pièces 
justificatives^* 

« J'ai pensé , dit Scipion de Ricci ( au commen- 
» cernent du fragment qu'il nous a laissé des Me- 
» moires de sa vie) , j'ai pensé que Tamour de la 
» justice et de la vérité rendait indispensable la 
» rédaction de ces Mémoires ^. J'étais le seul qui 

voulait donner à son peuple , pour couronner l'oeuvre de sa 
législation, etc., etc. , etc. Le lecteur peut voir une liste 
exacte des monumens historiques que nous avons tirés de 
r oubli, et peut-être sauvés de la destruction, à l'article 
Notes et pièces justificatives , qui termine les tables des ma- 
tières, jointes aux quatre volumes. 

" Les Notes et pièces justificatives se trouvent à IW fin de 
chaque volume auquel elles ont rapport : elles sont indi- 
quées , dans le texte , par un chiffre arabe , et portent en 
tête, après ce même chiffre, le passage dont elles sont la 
preuve ou le commentaire/ 

Les citations au bas des pages sont marquées d'une lettre 
de Falphabet, qu'on reprend à chaque chapitre* 

« C'est au nom de la justice et de la vérité que le pieux et 
même crédule évêque Ricci invoque en entrant en matière, 
que nous avons publié une partie de ses Mémoires, ainsi 
que, pour en appuyer le contenu, les pièces que nous 



4 PRÉFACE. 

» pût raconter certains faits importajis , et mettre 
» au jour quelques documens , qui avaient jus- 
» qu'alors été généralement ignorés , ou sur les- 
n quels on avait te plus grand intérêt à garder le 
» silence. Le public cependant avait droit à la ré- 
avons trouvées dans ses archives et qui devaient leur servir 
de base. Comme nous, le prélat, s'il avait vécu, aurait livré 
à l'impression ces documens justificatifs, parce que (c'est 
lui-même qui nous le dit) le public a le droit de tout savoir, 
et que lui dérober la connaissance d'un fait, c'est se rendre 
coupable d'une injustice manifeste^ qui empêche la postérité 
d'assigner à chacun la place qui lui est due. 

Ricci pensait comme le pape saint Grégoire appelé le 
Grand j que, k>rsqu'il s'agit de rendre hommage à la vérité, 
il faut coinpter pour rien le scandale qui peut en naître. 
Dire la vérité est un devoir. Il est rare que celui qui le 
remplit , soit assez heureux pour pouvoir le faire sans* cho- 
quer personne. Faut-il s'en prendre à lui? 

Le vrai scandale est pour ceux qui font le mal. L'histo- 
rien , en le racontant , gémit sur ce qu'il a été commis : il 
le raconte pour qu'on cesse de le commettre à l'avenir. Il 
doit dire ce qui a été, tout ce quia été; ce serait Que absurdité 
de le rendre comptable des faits dont il n'est que le rap- 
porteur. 

Nous rappellerons ces réflexions à propos du procès fait 
aux religieuses dominicaines de Prato , procès dont le pieux 
et crédule évêque Ricci (ces épithètes, répétées pour la 
seconde fois, ne sout pas inutiles ici) a donné les princi- 
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» vélatlon de ces faits, que je rapporterai , en les 
#> appuyant , non sur des bruits vagues et peu 
» sûrs, mais exclusivement sur des docamens 
*) vrais et irréfragables. Peut-être que cette sincé- 
» rite naïve déplaira à ijuelqùes-uns de 4:eùx qui 
» voudraient être épai^ës aux dépens dès autres ; 
» mais je ne puis ni ne veux commettre une in-' 
n justice manifeste , en supprimant les vérités 

paux détails dans ses Mémoires, qu il destinait à Fimpres- 
sion. 

Nous les rappellerons surtout , lorsque , dans les Notes et 
pièces justificatives y nous livrerons à la méditation de nos 
contemporains le récit des dégoûtans désordres que la cor- 
ruption des moines avait fait naître et qu'elle perpétuait 
dans les couvens de femmes. Nous ci*oyons avoir satisfait et 
au delà, à tout ce que la délicatesse était en droit d'exiger 

de nous, en remplaçant par des les passages les plus 

scabreux, passages qui cependant se trouvent en toutes let- 
tres dans les originaux italiens , et que Ricci voulait que le 
public italien connût tels quils étaient. Prétendre ne trouver 
rien de licencieux dans un fait dont la narration doit ser- 
vir à prouver jusqu'à quel point l'homme s'égai^e nécessai- 
rement , dès qu'une fois il a posé le pied hors du chemin 
tracé par la vertu , serait prétendre l'impossible. Par l'hor- 
reur que nous voulons inspirer pour le vice , en l'exposant 
dans toute sa honteuse nudité , nous rendrons le plus pur 
hommage que puissent recevoir La vérité et la vertu. 
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1) qu'il est le plus nécessaire que Ton sache, pour 
}} que la postérité , hien informée , traite chacun 
» connne il le mérite ' ». 

La vie de Ricci reporte n os regards sur l'épo- 
que qui, chez les nations les plus éclairées de l'Eu- 
rope , précéda la lutte imposante des lumières 
contre l'ignorance , de la justice contre là force, 
de la liberté contre la tyrannie. Cette vie nous 
montre l'aristocratie et le sacerdotalisme rampant 
aux pieds du peuple, et cherchant à le flatter et 
à le séduire , pour l'armer contre les despotes bien- 
faisans, qui faisaient un dernier et légitime usage 

> lo ho creduto tanto più necessario, per render giustizia 
alla verità , il lasciare queste Memorie, iu quaato che io solo 

era in grado di raccontare certi importanti aneddoti, e di ma- 
nifestare alcuni documenti, che o sempre furono poco noti, o 
si è 2f^uto tutto l'intéresse di nascondergli. Il puhhhco avea 
pertanto diritto alla manifestazione di questi fatli , i quali io 
non appoggierô sopra voci vaghe ed incerte , ma sopra docu- 
ment! sicuri ed irrefragahili. Forse con questa mia ingenuilà 
dispiacerô adalcuno, che vorrehhe essere risparmiato a carico 
d'altri; ma io non posso ne voglio con nna manifesta ingius- 
tizia nasconder la verità , la quale è più necessario che si co- 
nosca, per rendere a ciascuno quello che gli è dovuto.— i?/<cc/, 
roemor. MS., pai't. i, f* i. 

N. B. Chaque fois que les express'ons employées par Ricci 
et les personnes que nous avons cités dans son histoire ou dans 
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d'un illégitime pouvoir, afin d'apprendre à leurs 
sujets à connaître leurs propres droits et de les 
forcer à les exercer. Nous voyons Ricci lui-même 
acheter au prix de son repos et de son bonheur, 
la gloire de coopérer aux philanthropiques réfor- 
mes de son prince , et armé du zèle le plus pur , 
prêcher la tolérance , attaquer la superstition et le 
fanatisme , relever la raison humaine , courbée 
jusqu'alors sous le poids des chaînes qui en flétris- 
saient les plus nobles facultés. Nous le voyons 
combattre jusqu'à la fin de sa carrière publique , 
aux côtés de l'auguste législateur, les efforts réu- 

les Notes et pièces justificatives ^ sont remai^quables par elles- 
mêmes , oa le deviennent par la qualité de ceux qui s'en sont 
servis, nous les avons rapportées littéralement, en les distin- 
guant par des guillemets , et en mettant en note le passage 
italien que nous avions traduit dans le texte. 

Les traductions seront peut-être jugées trop littérales ; 
mais nous n'avons visé qu'à l'exactitude. Un ouvrage entiè- 
rement composé sur des manuscrits italiens destinés pour la 
plupart à ne jamais voir le jour, et publié dans le seul but de 
répandre des révélations intéressantes et utiles,, ne permet- 
tait pas d'afficher aucune prétention à l'élégance. Nous dési- 
rons que la trop grande simplicité du stjle de la Fie de Ricci 
soit compensée en quelque manière par l'importance du su- 
jet » et par la fidélité que nous avons mise à le rendre dans 
toute sa vérité. 
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iftis cf un niinUUTC avide c»t bornée de grands 
Vihtm comme «an« éu«rgie , de prêtres intéressés 
ai hyji^xîrîLeu , d'une populacQ superstitieuse et 
(^:iyiréit, d (k la cour de Rooie^ aussi implacable 
dam M*« vengc»ancc»8 qu'o[)iniâtre dans ses funcs- 

H ^«1 ur(j<mt de d(5voilerle8 intrigues d'un temps 
%i f«'i:/>nd en menées sourdes et désastreuses, sur- 
t'/ul anjourd'lmi que ces mêmes intrigues mena- 
<>f ;;t de «ou» replonger de nouveau dans l'abîme 
4^4 tuuiiXf dont nous ne sommes sortis qu'après 
avoir fait de si énormes sacrifices. 

Non-ft('ulement, nous établirons avec Ricci les 
événemens împortans pour l'histoire moderne, 
que» le dc'*[)ôt précieux de ses riches archives met 
hors de tout doute , mais nous ne négligerons rien 
pour expliquer le principe de ces événemens, sans 
lequel il n'est point de véritable certitude histo- 
rique. Tant qu'on n'a pas pénétré dans le secret 
des desseins audacieux de la puissance religieuse, 
tant qu*on n'en a pas prouvé l'existence et le but 
général , tant qu'on ne leur a pas assigné leur vé- 
ritable caractùro , les fauteurs de ces attentats , 
ainsi que les partisans des privilèges et de l'ar- 
bitraire qu'ils favorisent, se retranchent dans 
leurs anciens prétextes. Pour le malheur du monde. 
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il leur restera toujours quelque allégation insi- 
dieuse. 

Hâtons-nous : mettons à profit l'heureuse dis- 
position des esprits de nos contemporains^ qui, de 
plus en plus avides de faits, ne veulent plus d'au- 
tre guide que Futile philosophie dé Texpérience. 
Arrachons, s'il se peut, une pierre à l'édifice de 
Fégojsme et du mensonge , que tant de mains s'oc- 
cupent maintenant à replâtrer. C'est en répandant 
. la lumière sur des points isolés de cette œuvre de 
ténèbres , que nous réussirons peu à peu à en 
éclairer tout l'horrible ensemble. C'est en signa^ 
lant le crime des individus , en reproduisant la 
honte personnelle , que nous montrerons les cou- 
pables projets , en un mot , le complot général ^ 
permanent et invariable de t8ut le corps. Puis- 
sions-nous n'effrayer un instant les hommes que 
pour les rassurer à jamais, en leur rappelant qu'une 
conspiration divulguée est par cela même hors 
d'état de nuire ! 

Ricci peut être considéré comme ayant été le 
ministre des cultes deLéopold, qui, après la mort 
du secrétaire des droits de la couronne en matière 
r de juridiction ecclésiastique (le sénateur Rucellai), 
Hé vit plus autour de lui que l'évêque de Pistoie 
qui le secondât dans ses desseins. Cette circon- 
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stance seule $ufBt pour montrer tout Tintérét que 
doit inspirer l'histoire de ce prélat : on y trouve 
l'histoire ecclésiastique toute entière du règne de 
l'avant-dernier grand-duc. 

C'est de ce pontife-évêque, réformateur par es- 
prit de piété ^ ami sage et éclairé de Léopold , dont 
il connaissait la religion , dont il admirait les lu- 
mières et dont il chérissait les vertus ^^ que nous 
allons tracer la vie^ en empruntant souvent les 
expressions naives ^ avec lesquelles il s'est peint 
lui-même dans les manuscrits qu'il nous a laissés. 
Quelle époque plus favorable pouvions-nous choi- 
sir pour rendre ce travail utile! Ne voyous-nous 
pas d'orgueilleux et ridicules pygmées , effrayés 
des progrès rapides de la raison dans les deux 
mondes, et redoutant l'énergie qu'inspirent l'a- 
mour de la vérité et le sentiment de la justice , 
chercher à les étouflFer sous la restauration de tous 
les préjugés , de toutes les erreurs , de tous les 
abus , à l'aide desquels la nullité ou le crime re- 
cevraient encore ( du moins ils l'espèrent) les vils 
hommages de l'ignorance et du vice? 
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SUJET DB CBTTB H18T01RB. — - KAISSAlfCB DE BICCl. — SA DEVOTIOM 
-— SES ETUDES CHEZ LBS JESUITES. RICCI VEDT ENTBER DAHS LA 

sociBTi.^->cE qu'Étaient les jésuites a cette epckjue. 



L'h iSTOiRsde Scîpion de Ricci est celle même 
du règne de Léolpold , de ce beau régne qui noys 
ofiFre un phénomène presque incroyable de nos 
temps. 

Un prince qui , au nom de la morale et des lu- 
mières^ invoquait le génie de la liberté^ au milieu 
d'uxue nation que les droits prétendus de la nais- 
sance avaient soumise à son bon plaisir; un prince 



> » »'. Mi. 

'/ •„ ,.^,..,1 ,. l.ii'-.--'Bi:lin. ajrpui dt il: I 

, , ,, .,.. .;^ .'. ■ 0< ■Ci'^-fu:!'»: i» îaiiaiismt jiB- 

, , A., ... ^. i^*'^' iij'ijt, «Ti l>t-ii>aiil le R-f-pm- 

'. .^y.. , > V * */.*',■* <!*:■ lÂ'Mii^i un prince guin- 

/; /,//(./ >//w,(W ^vl/i'/wï» 4*» <ij«BUiBçire«crq»- 
/.. >, . A^ i//-^/.^4*'^i>t 'i'i it*:t'/lSiJt de srjt devoir ée 
f. ..,.•, kt /U A'i-nAr*^', lixi f>i'iuc«r, tatin, dosU 
(. /'■/ * ^// hh (//«(; <y/*H)«tcyiitre la presque u»- 
/ v /(v if' '/^4' '{>' li ^/iiivfriml djiurmûqBebBt 
n , "-^ "htft MhH'-t^'. lu p-MttdMirtlUfrospè- 
/,'■ i,.ti>>'i-ii> 'j (*(( ('■! ftriit'r. 'U/apiraîtnan tire 
f /' 'rfi' , ^itmht hu'hh wfiivci-ain qui a rédk^ 
//■ >-t nhh- 

t- f'iinii- hhUitiiU li'uvoU- un dï^eeoUahar»' 
i .11 h I' hiiiii't , hun iUtm m--» rniaistres, nuis 
• r ^ ■"((// fif. l'Ml'iJK H Vmuu 

'■ l^:i-i, i\i lllrcl mi\\i\\ Il Flnrcncc, le 9 jan- 
"' / r/j; M )''iiM |i: liiiiaii'>iiii> JilHdii scaateur- 
f->-ii-iil/ f'i'H' rViiii<;<>iit (li^ Itiroi, (tt de Marie- 
\'iiih'>- , ï\\\'- il'' llt'lliiiii Uiiwisdli, baron de la 
'ii:\i\i'iU »( (t'ccii Ciiifi-iuida, n (■flpiUiiiie de la 
(;.(/»l'^ jiMiiiiti: du ({taiiil-iliii! duTuHuniiu '. 

l,.f l;HJiilli< iU: \\Wv\ , une dts ptu» anciennes et 
/(«• |f||ji» d(«(i»(;iii'ii»de lu Tiiseune ^r), ne jouis- 
Wiil. JMIM ili! lu laveur de lu uiuihou de Lorraine 

' .1;, ,„..,•/,.■ NU. ddi>t.sL-ow Hicui, 8Ci-il1.p 0.1 lui medcsiino, 
|uin- I , I" I yt\w.—~AbateX, vila MS. Ui monsig. vescovo 
-^l'ijiiouu il'i' Uiu:i , p. 1 « a. 
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( élevée depuis peu sur le trône grand-<kicar) , à 
cause des principes républicains que professait 
son aleul^ et parce que, dans les dernières guerres ^ 
ses oncles avaient embrassé le parti des Bourbons 
d'Espagne contre les prétentions de l'Autriche (2). 
Les Ricci, pleins encore dé ce généreux esprit d'in- 
dépendance que nourrissent les troubles civils et 
les guerres intestines, ne voulurent point s'abais- 
ser pour mériter les bonnes grâces du prince que 
la fortune leur avait donné poiir màitre. Ils ai- 
mèrent mieux tourner d'un autre côté les vues 
d'ambition de leur famille , et le jeune Scipion , 
qui avait perdu son père , ftit envoyé , à l'âge de 
quinze ans, à Rome, par ses oncles, pour y faire 
ses études sous les jésuites , malgré les protesta- 
tions de sa mère et du prêtre qui jusqu'alors lui 
avait servi de précepteur, et dont les principes, 
tant en religion qu'en morale, étaient opposés à 
ceux des membres de la société de Jésus * • 

Les querelles sur ce trop fameux corps occu- 
paient alors l'Europe catholique. Son insatiable 
ambition, ses immenses richesses , son effrayante 
puissance , les lumières répandues dans son sein, 
les grands hommes dans tous les genres qu'il avait 
produits et qu'il ne cessait encore de produire, sa 
doctrine subversive de l'indépendance des gouvep- 
neinens et de la moralité des peuples , avaient di- 
visé les chrétiens de la communion romaine en 

' Ricci ^ mëmorie MS. f . 2. 
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partisans opiniâtres de son système et de son exi- 
stence y déjà attaqués de toutes parts, et en adver- 
saires qui ne songaient qu'à le perdre. Élevé dans 
le sein même de ce corps et par ses membres ^ ini- 
tié dans leu^s maximes dont il connaissait les plus 
petits détails y et entouré , d'un autre côté , de plu- 
sieurs des antagonistes qu'il s'était faits jusque 
dans la capitale du catholicisme^ Scipion de Ricci 
ne tarda guères à se ranger parmi les plus zélés 
et les plus éclairés de ceux qui hâtèrent de tous 
leurs efforts et de tous leurs vœiix ^ la dissolution 
de cette société redoutable, et qui ne cessèrentxl'en 
poursuivre les restes et d'en signaler l'esprit, aussi 
souvent qu'ils crurent voir renaître le danger du 
mal qu'il avait fait à la grande communauté chré- 
tienne. 

Scipion de Ricci était sincèrement religieux et 
mêtne dévot et superstitieux. Ses Mémoires et 
tous ses écrits le prouvent en mille endroits. En 
voici un exemple : Pendant qu'il était chez les jé- 
suites, il lui vint au genou une tumeur qui résis- 
ta à tous les reipèdes de l'art. On allait se décider 
à faire l'amputation de la cuisse, pour empêcher 
les progrès de la gangrène , lorsque le malade (c'est 
lui-même qui nous l'apprend) appliqua , avec fer- 
veur et confiance, sur la partie attaquée, une 
image représentant le portrait du vénérable Hip- 
polyte Galantini, des Frères delà doctrine chré- 
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tienne, vulgairement Backetlom , et il fut ccym- 
plètement guérie 

C'était dans la maison du chanoine Bottari , re- 
gardé par les jésuites « comme le chef de ceux 
w qu'ils accusent de jansénisme % » que le jeune 
Scipion avait été soigné pendant sa maladie , et 
là aussi s'était opéré le prétendu miracle dont 
nous venons de parler. Ce chanoine fit un mira- 
cle , sinon plus éclatant , du moins plus difficile 
et plus avantageux encore à son hôte : sa conver» 
sation et celle des personnes qui fréquentaient sa 
maison, guérirent Scipion de Ricci de l'opinion 
qu'il s'était formée, concernant la sainteté et la 
doctrine qu'il avoue avoir jusqu'alors accordées 
au suprême degré et presque exclusivement aux 
jésuites. 

Ce qu'il apprenait chez ces pères, ne préparaît 
pas moins l'aversion qu'il devait un jour éprouver 
pour eux , que ce qu'il entendait de leurs adver- 
saires. Le jésuite irlandais qui était chargé de lui 
enseigner l'art si précieux du raisonnement, ne 
lui inculqua, dit-il, qu'une logique sophistique 
et pointilleuse ; son seul but était, « entre mille 
» questions inutiles et logomachies sans nombre , 
» de poser dans toute leur étendue et dans toute 

^ Ibid, f*. 3 recto. — Les jésuites vienDent de faire béati- 
fier par le pape Léon XII, Hippolyte Galantini , en mai 1 8^5. 

' Corne il capo di quei che essi tacciano di giansenisti. — 
Ibtd. P. 3. 
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» la clarté dont ils sont susceptibles ^ les princi* 
» pes fondamentaux du molinisme et du con^ 
» gruisme y à Faide des notions sur la science 
w moyenne , ou sur les moyens par lesquels Dieu 
» voit \e^ futurs conditionnels '. » Ce verbiage ne 
sera compris que par un petit nombre de théolo- 
giens nourris dans les disputes du jansénisme: 
il ne servirait à rien dé l'expliquer aux gens du 
monde qui bientôt auront oublié jusqu'au nom 
d'une secte que n'illustre plus même la persécu- 
tion dont elle a été honorée autrefois. 

Cependant la force de l'éducation et la dette 
de la reconnaissance , qu'une âme généreuse s'em- 
presse toujours d'acquitter , firent un peu' reve- 
nir Ricci de sa prévention contre la société en 
général, prévention qu'il avait puisée dans la 
fréquentation des jansénistes. On l'entend avec 
plaisir faire les plus grands éloges des pères Bos- 
cowick , Lazzeri et Benvenuti , qui furent ses 
professeurs d'histoire et de sciences exactes. 

Au milieu de ses cours, il lui prit envie de 
vouloir se faire jésuite, et il annonça cette ré- 
solution à sa famille. Lui-même nous apprend 
qu'il l'avait formée pour se préparer une place 
au ciel après cette vie , croyant que cette ré- 

' Dove peraltro, trà mille inutili question! e logomachie, 
vi erano estesamente portati nel più chiaro lume i fondamenti 
del molinismo e. del congriiismo , ncUe nozioni délia scienza 
média , ossia de'mezzi cou cui Iddio vede i futuri condizio- 
nali. — Ihid. f*. 3 verso. 
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compense avait été promise^ par une prophétie 
de saint François Borgia^ à tous les membres 
de la société de Jésus, pour cela seul qu'ils 
s'étaient faits jésuites. « Un homme aussi dési- 
» reux que moi d'assurer son salut éternel , dit- 
» il , ne pouvait pas négliger un passe-port de 
» cette nature : il me manquait encore les lu- 
» miéres nécessaires pour connaître la vanité 
» et la nullité d'un tel gage ^ » 

La réponse' de ses parens fut un ordre de re- 
tourner immédiatement à Florence. Sa . mère 
nous l'avons déjà dit , n'était pas portée pour les 
jésuites, et ses oncles, qui avaient l'ambition de 
le faire parvenir aux premières dignités de l'é- 
glise, ne négligèrent rien pour l'empêcher de 
s'ensevelir, avec toutes leurs espérances, dans 
le fond d'un cloître. 

C'était à la fin de l'été lySS; A peine arrivé 
6n Toscane, Ricci oublia sa vocation, et ne son- 
gea plus qu'à terminer ses études à rUniyersij^é 
de Pise, où il fut envoyé. 

Il fit son cours de théologie à Florence même, 

flous les moines bénédictins du Mont-Cassin, 

chez lesquels était alors lecteur le père Buona- 

mici. Il y devint bon janséniste, ou plutôt au-- 

... 

■ Un passaporto di tal natiira non poteTà trascurarsi da 
uno che desiderava di assicnrare la eterna salute , ma nel 
tempo stesso mancava di , lume per conoscere la vanitâ e la 
insussistenza di quélla tessera. — Ibid. f>. 4 Terso* 
Ton. I. 2 
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gu^îikièn. Ij^ tectaitès -de ce ftoïh joigpiiaKtit 1^ 

^i^tts ^ lli qtt&lké acftive et bi^n itoporUMe d'être 

•ce qu'oh appetoit ètk régaiist^, c'^t^-à^-dire 

T^^ils ftiisaiént clé h l*élîgk>h ce <|â^^Ue 'est réei- 

leiâëiit> tiM «ffai^e <le i^bDBcieBtfé y H laîssalenft 

le s(^ dû ^til>eriieïliènt à C6u3t Hjiii en sont 

tïi;ai*gé8. Oè n'^^t pàè ^^ue 'daint Augustin isâft 

prêché cette doctriiM ptttS qtte lê!8 A\k^e^ ëcri- 

' T^iÎA^ ûhi^ieM^ de soti tf^pis ^ <)tii fie pouvaient 

•|)&^ ^ême se «dmter ât rii^rible al)u« qui sentit 

inè , daiis in suite d^ siéciés^ di^ l'iàlertiale omh 

lésion ésL temporefl avec ie spiHtciéi ; mais icfs 

jë^irites ^'(étaient fàiti» >d^crétAlimtÉ > e'es^--drre 

qu'ils ëlàvéïit teë tapèires de ces abus^ «t les 

jiati^éiii^^ dinreut les c(>i»ityaUre sfveQ ie eorps 

qui les soutenait ^ ainsi que les pape^ au proiit 

^«quels surtout '6û • l^s exploitai t^ Ces sec1;ai- 

i^ tté parvinneut 'que peu à peu au degré de 

hlit^dHefsëe nécessaire pôUi" oser à<froti«er imvePVit-- 

ment des préjugés si €^idtement basés sur la su- 

<pet*^itieu9e habitude des uns et l'ambition in- 

tftpes^desauti^es. Ricci qui pa«»urut> dabS te 

i^îte, le cercle éntîet dti jansètttisme, s'en pîaîtit 

en ces tei^iAes : ^ Bân^ ce cours (de théologie) , 

» la doctrine de saint Augustin était soutenue 

^ avec la plus grande vigneur ; mais le respect 

)) que l'on avait encore pour certaines décrétâtes, 

n et ïa crainte de heurter ïes îprétentions de la 

n cour de Rome, ne permettaient point à ces sa- 
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» vans religieux ( les bënédictias ) de dire tout 
>i ce que peut-être ils pensaient, mais que les 
» circonstances les forçaient de taire '• » 

' In questo corso, la dottrina di S. Agostino vi era soste- 
nota con tntto H vigore ; ma il rispetto a ctrte decretali , il 
timoré di offendere le preteosioni d«lla corte romttta , non 
permisero a queî dotti mwiaei tl dir toUo qvtel cl&e forte pen- 
sa vano , ma che le circostanze non permette vano. *- Ibid. 
f». 5 recto. 
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CHAPITRE II. 



IIGGI, PRâxiS KT AUDITEUR A LA NONCIATURE DE FLORENCE. — IL 
HERITE OU FRERE DU DERNIER GENERAL DES JESUITES, -r- SUPPRES- 
SION DE SA SOCIETE. CLEMENT XIV EMPOISONNE. 



SciPioN de Ricci fut ordonné prêtre en 1 766 , 
et presque aussitôt nommé chanoine et auditeur à 
la nonciature de Toscane. Il y eut pour collègue le 
chanoine Martini , qui le poussa à s'instruire dans 
les études religieuses, celles surtout de l'histoire 
sacrée et ecclésia|^que ^ des pères de Téglise et 
des canons des conciles. « Ce savant prélat, dit-il, 
» me débarrassa de beaucoup de préjugés, qui , 
i) au moyen de l'éducation que j'avais reçue, et 
» de la théologie des décrétales qui en avait été 
» la base, s'étaient enracinés en moi '. » 

Au commencement de l'année 1772 , Ricci hé- 
rita de tous les biens de Corso de Rîcci, cha- 
noine-pénitencier de la cathédrale, à Florence, et 
parent de son père. C'était, d'après le portrait 

■ Mi tolse molti pregiudizj , cbe per la passata educazione 
e per la teologia délie decretali, si erano in me radicati. 
— /i&ûf. f*. 5 verso. 



1 



i 
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qu'il nous en a tracé , un homme peu communi- 

catif f mais , « quoiqu'il fût le propre frère du 

M dernier général des jésuites, et qu'il eût été ' 

M élevé parmi eux, il était, cependant , trés-opposé ( 

^ à la morale qu'ils professent. Il me parla, un \ 

» jour, plus ouvertement que de coutume, des 

» jésuites, concernant Iç chimérique projet de 

» Bourgfontaine , si souvent allégué par eux; il 

» montra l'horreur la plus grande d'une calomnie 

» aussi infâme , et en releva les horribles consé- 

» quences ; il ne déguisa pas la difficulté qu'il y 

» aurait à réparer un aussi grand mal , et com- 

» bien il désespérait du salut de ceux qui , après 

» y avoir eu part, ne se donnaient aucune peine 

» pour y apporter remède ^ » 

Cette circonstance mît le chanoine Ricci en rap- 
port intime avec le général des jésuites. Il en résulta 
que , aussitôt après la suppression de la société , 
celui-ci le pria de lui accorder un asile dans son 
hôtel à Florence, ou dans une de ses maisons de 

* Quantun que fosse fratello del générale ultimo de' gesuiti, 
e presse di loro fosse stato in educazione , era per6 contra- 

rissimo alla loro morale Parlandomi anche un giorno più 

apertamente dei gesuiti , rapporto al favoloso projetto di 
Borgofontana , da essi tante volte riraesso in campo , mostrô 
il più grande orrore di si infâme calunnia , ne rilevô le orri- 
bili conseguenze, parl6 délie difficoltà d\ riparare a tanto 
maie , deila disperata sainte di chi avendovi parte , non si 
desse'penadi rimediarvi. Morl ai a5 di gennaio 1773. "^Ibid, 
U, 5 yerso. 
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caiDpa,gii,e en Toscane^ pour luirméme et pour 
UQ frèçe-lai. Ricci alla Su Foggio-Imperiale ' , 
coa;imuniqu,er la lettre et la demaiptde du général 
au gr^iid-duc Léopold^ qui lui répondit sans 
hésiter ; « Qu'il vienne; peu m'importe qu'il se- 
» jpiirpe dans ixàes états ou ailleurs. Mais y ajou- 
>) ta-t-il en riant, Je ne ci^ois pâ^s qu'on le laisse 
» partir^. )^ Le grand-duc se plaignit ensuite de 
la ridicule susceptibilité du baron de St.-Odile , 
sou n^inistre à Rome : dans des circonstances 
aussi intéressantes, ce diplomate perdait son 
temp^ à chasser dans la Sabine ^ , « pour £aire 
)} éclater son dépit contre le pape , dont le secré- 
>) taire d'état avait négligé de lui communiquer 
» officiellement la suppression de la société;, qui 
» venait d'être abolie par le souverain pontife 4, » 

Ricci répondit à son parent, et lui rendit 
compte du résultat de sa commissiez; mais le 
prqjet du général, qui ne fut plus remis en li- 
berté', n'eut aucuue suite. Gardé ^ vue au col- 
lège anglais, il y fut confié aux soins et à la 
responsabilité du cardinal André Corsini et de 

< Palais des grands-dacs , à peo de distance de Florence. 

* Che poteva venire ; clia nulla gV importava che stesae 
n^' suoi stati. Ma poi ridcado , bu soggiuase : non credo che 
lo lascieraano yen ire. — Ibid, P. 6 recto* / 

^ Petite province des états du pape« 

^ Pieno di umore col papa, e in^^pettlto, par qviesta sop- 
preesiojQLe , di oui il ministro non gli aveva dato veran ris- 
contro. — Ibid. 



monsigoor Foggini ; « mais Timprudence àè 
>i quelques-uns de ses partisans força la eongré- 
» galion des car4¥)aUiX. de W.fnir^ transférer au 
» château St.-Ange y où il subit plusieurs exa- 
>i mens^ et où, 3ans pouvoir jamais en sortir, il 
w termina ses jours'.» 

Avant la mort du dernier général de la puis- 
sante société , le pape qui l'avait abattue avait 
succombé lui-même à une maladie cruelle. Voici 
ce qu'en dit Ricci dans ses Mémoires : 

« he pape GwgawHi w wrxécAt f a^ jlp^g- 
n tewp3 à U3iipjM|e^on.4e,^j<^îjuitei8:, l4»,rçiî^(yiou 
» da S4 maladie et.de $9; piQiit^ ^nvoyéiçà kcour 
» <1q M^di:W jar le, ministre d'Eçpagftç à» ftoroo , 

M fai^TOit la preuve wn qtjttivoque qu'il avait,été 
» QmyQi8oji;wé (3) ; mais ^ vJi Iw. qardyiaux , ni k 
w iiQHYQwi poatife ^ ppw autaut qu'on e3t parv««u 
» à le savoir, ne fvren* faire auc^^^. i:^)^^Qh^ 
)) sur cet évéo^went;^ hauteur d'qn ws^i ^xé- 
» crable et aussi sacril^g^ atte^itat a 4evi9 pu se 
» oacfeer aux yeux du mqude; mai^ U ne pourra 
» pas évite]!? la Justice de Dieu, à laquelle je dé- 

» sire qu'il satisfasse dès cette vie*, » 

' Ma la impradçnza di qualche solo amico impegoô U oon- 
gre^azione de' cardiaali a farlo trasferire ip caalellO), dove 
subi diverti esami, ç dove 9Qi:iza pg^erne piu i}9cir,e, tçcmiil^ 
la sua vita. — J[lfid, 

Poco soppravisse alla soppressione dei gçsniti il pootç/ÎQÇ 
GaugapcUi. La rclazione délia malattia e délia mo);te di lui , 
mandata alla corte dal ministro di Spagna , dette oon equi- 
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CHAPITRE III. 

ni VI FAPi. -— iicci, A aoMiy iirosi DKvnia sass la. j 

TUAI. — 1,'iviQUl $S1RA0. — COOIfrOIDASCI 01 IIOCI AVXC Ul 

ouMiu aivIsAL DU jIsuiTif . 



Ange Bra5Chi venait de' monter sur la chaire 
pontificale (4) : il devait sa fortune au général 
de$ jé$m\fi$, Laurent Ricci ^ qui lui avait pro- 
curé la place de trésorier de la cour de Rome , sous 
le règne de Clément XIIL Quelque envie qu'il en 
eût; il ne put rien faire, ni en faveur de la so- 
ciété de Jésus , ni pour « l'infortuné vieillard dé-* 
M tenu an château Saint-Ange '• » 

« Comme il ne tenait le trîrègne que de la 
M main des jésuites, il est à supposer que les 
» princes de la maison de Bourbon, avant de dis-> 
» soudre le conclave , exigèrent de lui la pro- 

voci argomenti che fosse avvelenato ; ma ne i cardînali ne il 
nuoYO ponteûce fecero , per quanto è noto, alcuaa premu- 
rosa ricerca del fatto. L'autore di si esecrando e sacrilego at- 
tentato ha potuto dunque nascondersi al mondo, ma non pui» 
evitare la giustizia di Dio , a cui desidero che soddisfaccia iq 
(|uesta Tita. — Ibid, 

> Quell' infelice vecchio ditenuto in çastel S. Angelo. 
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» messe qu'il n'aurait point rétabli la société /et 

» qu'il aurait tenu le général en prison. On sur- 

» veillait fort attentivement l'exécution de ces 

» conditions. Lorsque l'on apprit que le pape 

» était à la veille de publier un décret , par le- 

» quel il annulait toutes les grâces et tous les 

» rescrits accordés par le pontife défunt, dans lès 

» derniers mois de sa vie. comme s'il était à 

» croire que la faiblesse de sa tète à cette époque 

» eût laissé le champ libre pour abuser de sa si- 

» gnature ; les cours que nous venons de nommer 

» prirent la précaution de faire spécifier les cinq 

M ou six dierniers mois du règne de Clément. Ils 

» réussirent à empêcher de cette manière , qu'en 

» exprimant un espace de temps indéterminé ou 

» plus long , . on n'y comprit l'époque du bref de 

» suppression^ ce qui était peut-être l'intention 

» de celui qui avait donné l'idée de ce décret ^ » 

' â 

* t 

' Per quanto fosse debitore dél triregno ai gesuiti , è cre- 
dibile che le corti borboniche , prima di sciogliere il conclave, 
volessero una sicurezza di non ristabilire i gesuiti , e di te- 
nere custodito il générale. Sopra di cbe erano cosi attente 
le corti , cbe stando per ispedirsi dal papa tin cbirogtafo , 
€on cui annujlava tutte le grazie e rescritti dati dal defunto 
papa negli ultimi mesi , quasi facendosi • credere cbe lo sva- 
nimento di capo in cui era , aveva dato motivb di abusare 
délia. sua firma, si ebbe la cautela di fare esprimere i soli 
ultimi cinque o sei mesi , giaccbè con un tempo indefinito o 
più luDgo , si sarebbe compreso l'epoca del brève di soppres^ 
sione , conforme si ebbe forse in mira da cbi progettd un tal 
chirografo. — /&/V/. f«. 6 recto e verso. 



Seîpîoa de Rieci alki à Home en 1 776 , pour les 
féCes de r«xaltation do nouveau pontife. Sa fa^^ 
rente av^ Fex^néral des» jésuites (il passait pour 
aoa neveu y quoiqu'ils ne fussent parens qu'à un 
degré d'agnation plus ékj^^né)^ Tamitié du cardL^ 
Mi toscan Torrig[iani , v^ndu aux jésuites , et sa 
réputatio^i de modération et d'împartia.Iité entre 
ks deux partî^^ fruit de sa prudenoe> à jie point 
prendre de rôle décisif dans une quei;eUe alors 
si importante ' , firent qu'on chercha à lie faire 
entrer dans la prélaCure : on lui promit les plus 
hrillans succès , souâ un prince entièrement fa^or 
rahle à l'ex-société des jésuites, mais teltemeat 
dépendant des gonvernemens catholiques^, qu'il 
devait s'estimer heureux si ^n ne le forçsiU pas à 
leur nuire. Rlcei ir^si^ta constammeut à toutQ$. le$ 
prières et à toutes les tentations par lesquelles ou 
croyait pouvoir le déduire. Écoujtoiis^ lui-^même 
sur les motifs de son aversion : « Je vis facilement 
» les écueils d'une si dangereuse carrière , et 
» ayant bien examiné les intrigues et les cabales 
)} de la cour de Rome, je sentis que dans aucun 
» lieu au monde , autant que là , le prcyet de faire 
» ce qu'on appelle fortune et de parvenir aux pos* 
« tes élevés n'est aussi incompatible arec la pos- 
» sibilité de demeurer honnête homme. S'il est 
» quelqu'un qui ait réussi à conserver son bon- 

' U ne 9*étOît pas encore décidé, dit-il , à s'expliquer ou- 
vertement , à déployer le drapeau , a spkgarbandiera,*'^Ibid. 
f«. 6 verso. 
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M^ neur et à rester cbrétien^ après être entré dans 

^ la carrière de la préiature y je soutieM que VeaC 

>i xin phénix, un rarn avis in terris^ Je formai 

» donc la résolution de ne pas même y songer» 

>» tant je conçus dkonreur pour les manèges dont 

jt^ je fus témoin j et pour la dissinnilation <fue je 

n vis régner ouvertement parn\i les prélats : je 

jp n'eus la force de caeker ni mon aversion ni mon 

n indignation à œux de mes amis que je voyais 

M s'avilir par ces bassesses et par ces adulations 

M de courtisans '. » Il ne sera pas inutile de rap^ 

peler ici que c'est mi homme fort pieux ^ un ca«* 

tbolique zélé^ un évêque qui parle. 

De Rx>me ^ Ricci alla à Naples., oà il se lia d'sH- 
mitîé avec l'abbé Serrao, depuis évéque de Po- 
tenza, et qui professait les mêmes ojMnioos que 
lui (5). 

A son vetour à Rome , il alla voir le pape ^ et 

* lo compresi gli acogli di uoa si pericolosa carriera, e 
avendo bene esamioati i raggiri e le cabbale di quella corte, 
compresi cbe in niun logo quanto là, è incompatibile il man- 
tenersi galantuomo, colla idea come dicono di far fortuna e 
di pervenire ad alti posti. Se alcuno vi è a oui sia riuscito 
mantenersi galantuomo e perfeho cristiano , entrando nclla 
oanriera deUa pre^atara , dico cbe questo è il ram avis in 
terris,.,. Feci risoluzione, di non peasarvi nemmeno , tanto 
presi in orrore quel maaeggi e quelia simulazione , ebe aper- 
tamente viddi nella prelatura , in modo cbe a qualcfae amico 
noa potei tratteoermi di maiiifestara il mio disgasto in 've- 
dere le viltà e le corlegiane adulazioni in cui si abbassava. -— 
Jbid. Çf*, 6 verso. 
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lui demanda la permission de ^ parler à Vexr^r 
néral. Avant qu'il se fut expliqué sur l'objet de sa 
visite ' , le pape qui le connaissait pour Florentin 
ne put pas cacher son mécontentement des réFor-^ 
mes opérées par la maison d'Autriche (6), et sur- 
tout de plusieurs mesures de Léopold en matière 
ecclésiastique (7). Il se calma dès que Ricci eut 
parlé ; mais il le renvoya à son auditeur, le cardinal 
Giraud, pour ce qui concernait 6a demande : il eut 
soin de lui faire entendre qu'il était obligé à avoir 
des égards pour les princes*. Giraud se tira égale- 
ment d'embarras par un faux-fuyant ; mais enfin il 
fallut prendre un parti quelconque , et ce fut ce- 
lui de répondre à Ricci par un refus formel. Le 
jeune chanoine prévit bien dès-lors que la déten- 
tion de l'ex-général durerait autant que sa vie, et 
il le dit au cardinal Torrigiani, qui se flattait 
encore , sur l'espoir que lui faisaient concevoir les 
promesses du pape et du cardinal Giraud, de dé- 
livrer un jour le général : « J'avertis Torrigiani 
» de ne pas se fier à eux, dit naïvement Ricci, et 
)) je lui fis voir qu'ils se moquaient de lui ^. » 
Sur ces entrefaites, Scipion de Ricci avait en- 

* Il papa conoscendomi per Fiorentino , noa s^ppe nas- 
condermi il suo mal' umore coatro la casa d'Austria, e più 
coatro di verse, risoluzioni ia materie ecclesiastiche di Leo- 
poldo. — /&/». f*. 7 recto. 

" Facendomi capire che gli conveniva avère dei riguardi 
coi principî.— /i&/^/. 

'... salle baone speranzft fattegli concepire dal papa e da 
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treienu une correspondance suivie avec le général 
des jésuites , malgré toutes les précautions prises 
pour rempécher. On croyait alors et Ton croit 
encore aujourd'hui ^ que Laurent Ricci , depuis 
le moment de son arrestation jusqu'à celui de sa 
mort y fut tenu sous le secret le plus rigoureux : 
au lieu de cela , il envoyait presque journelle- 
ment le soldat Serafini , qui était préposé à sa 
garde , pour témoigner à son parent l'ardent dé- 
sir qu'il avait de lui parler , et pour lui remettre 
des lettres et prendre ses réponses, a Ce fut en 
» cette circonstance et de cette manière ^ continue 
» Ricci f qu'il me confia une copie de son exa-* 
» men au château St.-Ânge , et la protesta- 
» tion qu'il fit de son innocence , écrite et signée 
» de sa main. Le doute qui s'éleva sur Tauthen- 
» ticité de cette protestation et de cet examen , 
I» qui se répandirent je ne sais par quelle voie 
)> après la mort du général, demeure ainsi )en- 
» tièrement éclairci par ces pièces originales qiie 
» je conserve, et qui, un jour, pourront être 
>) publiées pour servir à l'histoire de cette épo- 
» que '. » 
Sans vouloir ici préjuger la véracité et la sin- 

Giraud, circa la liberazione del générale : dissi cbe non sene 
fidasse, percliè lo canzonavano. — Ibid. f». 7 recto. 

* In taie occasione , egli mi mand6 copia dei suoi costitu- 
ti , e la protesta da lai fatta sulla suainnocenza, scritta e fir- 
mata tutta di suo pugno. Il dubbio cbe naçque sulla verità 
délia protesta e dei costituti , cbe non so in quai modo 
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cérîté du dernier général des jésaites , nous don- 
nerons exactement dans les Notes les pièces , 
telles (foe nous îes avons copiées dans les archî- 
1res Ricci y selon Tintention du prélat qui en fut 
le dëpositarre (8). Nous observerons seulement 
que , t|tteltjue coupables que fassent , et sa société 
( chose dont il n'est plus permis de douter au- 
jourd'htii ) , et le général lui-même , il avait le 
droit d'être traite légalement, et sans que de« 
interrogatoires secrets et inquisitoriaux , sanl^ 
que des mesures extrajudiciaires de rigueur don- 
iiâ$!9ent tout Taîr d'une persécution à un acte de- 
venu indispensable à la sûreté et à la tranquillité 
de tous les gouvernemens catholiques. 

Quoi qu'il en soit , convaincu enfin de Timpos- 
siiffltté de voir son parent , le général fit savoir 
au chnooiâe Soipiion ^''il renonçait à toute espé- 
rance , bien qu'il en épnnivât le plu» grand re- 
gret , à causie « des choses importantes qu'il avait 
»sà loi oomufïumquer '. » Ricci repartit pour Flo- 
leaiee. 

• • • * 

si pubblicasse per altra via alla sua moite , rimaneç schiarita 
da quelle carte x)rigMiali,, che presso di lu^e si conservaae ç 
elle potranno un giorno darsî alla luce , per illustrazione di 
questa parte di storià. — Ibid. . . 

* Moite cose da dirmi. 
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CHAPITRE IV. 

ttiKS tfr JRifitl!JiaLUT^ON*M L'iUonvi^OB WCÛttrBI AVfie LUS MX- 



i < l ^l 1 



A PBii^£ 7 était-il de retour., q«i'îl fut nommé 
vicaire général et vicaire ad causas de l'arche- 
vêque lançon tri» 

No¥»s voyons par les Mémoires de Ricci que 
cet archevêque de Florence avait d'abord coQpérë 
de bonBe foi et avec zèle , aux réformes que le 
gouvernement voulait introduire dans la disci-^ 
p^ine e^Ktérîeure de l'église. W était l^i-méme 
daBS le parti qu'on appelait des régalist^s, ne 
croyant pas queî» pour gagner le ciel , il fallût trar 
vaiUei^ à augmenter le pouvoir tèimporelcki pape 
dans «tous les états calthciliques 3 il avait mètsm eu 
des diffârens avee les jésuites, au s^jet de aoa 
livïïto'B^ actions fummines {Degliatti umani), 
puialÂé k Turû par l'abbé Martini > gui fut , de- 
pws^ iSon (successeur. Les jésuites condamoaient 
hautement ce livre , au point que l'évêque de Pis- 
toie^ Alamanni , dut les éloigner de sa personne 
et leur ôter leurs emplois y pour les punir de 
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rindécence avec laquelle ils ne cessaient d'insul- 
ter son métropolitain. 

Incontri ^ non-seulement leur pardonna leurs 
injures , mais même il se laissa séduire par les 
émissaires qu'ils placèrent autour de lui^ et sur- 
tout au moyen de la compassion qu'ils lui inspi-^ 
rèrent pour leurs désastres en Portugal , en Es- 
pagne, en France, etc. Il alla jusqu'à consentir 
à donner une preuve solennelle et publique de 
son changement d'opinion à leur égard , en ac- 
ceptant une invitation pour prendre le chocolat , 
chez le P. Visconti , recteur de leur noviciat à 
Florence. « Ce médicament, dit Ricci, fit tota- 
» lement disparaître l'ancienne fermeté du prélat 
>) dans la défense des droits de la couronne '. » 
Incontri poussa encore plus loin l'extravagance : 
il défendit les œuvres de Vàn Espen, dont, au- 
trefois , il avait tant recommandé la lecture , et 
il supprima tous les passages de ce célèbre cano- 
niste qu'il avait cités dans ses écrits, ce De cette 
» manière, les jésuites réussirent de nouveau, 
» comme ils avaient toujours fait, à confondre 
» leur ôause avec celle de la cour de Rome , et 
» cette cour avec le St. -Siège, et les prétentions 
» de la première avec les droits et les prérogatives 
» du second; ils firent croire aux esprits simples 
n qu'on ne persécutait les membres de la société, 

< Qaesto fatmaco fù Tepoca dcl suo totale indeboliraeBtd 
fiuî dirittî regj.— /^/rf, f* 7 verto. 
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♦» «jue parce qu*il8 étaient les plus loyaux et les 

• plus redoutables défenseurs du 'siège apostoli- 

w que.;... Les jésuites et les autres courtisans de 

>) Rome flattaient ^archevêque dé l'espoir d'obte- 

« nîr uii chapeau de cardinal J et cet espoir , joint 

w à Ja vieillesse et aux maladies , ayant considéra- 

» blement affaibli ses facultés morales^ il fut fa-^ 

» cîle de le tromper et de lui faire voir dans les 

» réformes, qUe plusieurs princes avaient entre- 

» prises, un attentât contre les saintes lois de Té- 

M glise, surtout à une époque où Tesprît d'irréli- 

M gîon et de libertinage faisait chaque jour de 

» nouveaux progrès * . » 

Oh se servit aus^i avantageusement, pour bou- 
leverser ses * idées , dû serment qu'il avait prêté à 
la cour de Rome, eïi recevant Tinstitution cano- 
nique : i\ ne se ressouveîiaît pTûs alors de ce qu'il 
avait dît tant de fois , savbir que ce serment né 

* ... di unîre la loro causa coh qùeOa délia corte romfina, 
e quindi coïifondendo' la cdrte* coîla séde , e le pretensioni 
deir uha coi dmtti e le prérogative dell'altra, fecero credëre 
ai meno avveduti , chc n'dn^si pei'S^iiitasdéro'i g^iiitij se 
non perché erano i più leali e i più forti difexifspri 4eU*apos-» 

tolica sede.... I gesuiti e gli altri cortigiani di Roiua lo 

indebolirono , corne io diceva , sul punto délie pretensioni 
romane^ e vedendô quahttr si esteaideva lo spirito dV^rçli- 
gione e il libertinagglo , facil côsa fà l'ioganiiarlo. e aedurlo 
sulle rilVyrine che molti pritici{)i avéano intraprese, e ché gH 
si faeealmb védeird in ftô^tatiii come'un «ttéftiito tiontro !• santé 
le^i àéÛk oMesa. -^ lèid. 

ToM. I. 3 
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«eraii jamais pour lui un motif de commettre une 
iniquité '. Les intrigues de Rome et des jésuites , 
sous le pontiGcat de Clément XIII ^ triomphèrent 
complètement de sa vertu ^ et dans les dernières 
années qui précédèrent la nomination de Ricci , 
sa conduite lui fit souvent essuyer le mécontente- 
ment et les reproches de sa cour. 

L'archevêque venait d'accorder aux jésuites 
supprimés les facultés de prêcher et de confesser, 
lorsque Ricci fut créé sou vicaire-général. Ces 
religieux, dit -il, n'avaient renoncé, ni à leur 
esprit, ni à leur doctrine, en renonçant à leur 
habit : u Les missions séditieuses faites dans l'é- 
» glise de Saint-Ambroise par Tex-jésuite Covoni, 
» et le grand nombre de confessionnaux érigés 
» pour ces pères, dans celle des religieuses car- 
» mélites de Sainte-Marie-Madeleine, leurs péni- 
» tentes , réveillèrent enfin l'attention du gou- 
» vernement; et le prince, par une lettre aux 
» évèques, adopta et érigea en loi de l'état la 
» circulaire de Clément XIV, dans laquelle le 
» ministère de la prédication et celui du tribunal 
» de la pénitence avaient été interdits aux je- 
» suites ^. >r 



, Viucalnm iniquitalia. Ibid. — f*. y verso ^ 

> Le sediziose missioni fatte nella chiesa di S. Ambrogio 

<)air ex-gesaita GoToni, e i molti tribu nali dipenitenza eretti 

per i gesniti nella chiesa délie monache Q&rmelitaiie di S. 

Maria Maddalena, loro divote , risvegliaroao l'attetuioiie del 
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CHAPITRE V. 



FLAM d'aCADÏMII BCCI^SIASTIQUS VOUl LA TOflCAm.-^-HODitATIOlf DO 
VIGAIBB MCGl.-^lL PAIT AOOnm CN CAtIcHMMS f AMSÉXISTX. 



À PEINE était -il entré dans son nouvel em^ 
ploi , que Ricci fut chargé par le gouvernement 
de la formation d'un plan d'académie ecclésiasti- 
que. Ici l'on voit éclater^ pour la première fois ^ 
son jansénisme à découvert : k Pour remplir un 
n objet de cette importance^ dit- il ^ je voulus 
» consulter les amis de Paris et d'Utrecht , où les 
n collèges de Saint-Willibrord , de Sainte-Barbe, 
A des Trente > etc. , avaient fourni à l'église beau- 
» coup de zélés et doctes prêtres ^ » Ce projet 
n'eut aucune suite alors, mais les matériaux qu'il 
avait recueillis servirent à Ricci pour le même 
objet , lorsqu'il fut élevé sur le siège de Pistoie. 

goyemo , e il sovrâno con lettera ai vescovi, adottô k circo- 
lare di Clémente XIY , per cui veniva loro vîetata la pre- 
dioazione e l'esercizio del ministero délia penitenza. — - 
Ihid. f>. 8 recto. 

' Per aoddisfare àd un oggetto cos\ importante , io voUi 
consultare gli amici di Parigi et di Utrecht , dove i coJlegj di 
S. Willibrordo> di S. Barbara, deiTrenta, etc., ayevanopro- 
curato alla chiesa moïti zelanti e dotti ecolesiasttci. — fbid. 
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Le rôle qu'il joua comme évoque , lui faisant 
craindre qu'on ne jugeât que sa conduite comme 
vicaire de l'archevêché de Florence avait été trop 
timide ; il cherche en cet endroit à excuser sa 
modération auprès de ceux qui Font critiquée , 
en les priant d'observer que d'autres temps et 
d'autres circonstances lui imposaient aussi d'au* 
très devoirs. 

Le gouvernement se servit bientôt de lui pour 
une secondé commission également délicate et 
épineuse' j c'était de faire adopter paf Incontri , 
pour catéchistïie universel de toute In Toscane , 
celui dé l*évêqueColbert\ atTtrement dît dé MôNt^ 
pelliery tradàrt'par le chanoine BurelH, ou^le 
catéchisme dé Fléury, pu bie» celui de Mësenguy , 
tous également 'entachés, aux Y^^^àescunalistes,^ 
de principes anti-romains. Cependant, if réussit 
dans son entreprise : la peur dû prince fut plus 
forte chez l'archevêque que là peur du pape, 
et, malgré sa convictio» intime qu'il' s'exposait 
à toute là mauvaise humeur de la cour de 
Rome , qui ne pouvait voir dé bon' œil la suppres- 
sion du catéchisme de Bellarmin , si favorable à 
ses intérêts, Incontri fit choix de celui de Colbert. 
Il n'osa pas se déterminer pour le catéchisme de 
Mésenguy, a qu'il appréciait cependant beau- 
» coup', » et'cek peut-étï'e à^trause dé Tacte for- 

* Di cui per altroavetA grande stims; 



,ni«ljfiar le})uel llofne Favait jKétri en W^oaiam- 
JlUe €at^k9iex4e Golbçr^y a qjui ppttait^ur son 

.avait ^^éjà ^té ^gijprouivé eoToscçine -par l'atche- 
ye911e.de JEbi^n^/La^Gherardeseja ,|^ 
id'lwcpntf L .ewL.ijj 7.. JliUt., .aw$§.itèt. après,,. çoiir 
^amiMjP^rJa çoï^r^gatioa à^'XIndejX^ çirc(m- 
.$|;Ai^ee;gui.]»:i^tiaJb.lQin^^^ apçélçça Ja^iQrt: du pré- 
laJU ji '^lijippî^p^iS^I; jusqu'à fluel .jpomt le j)rince 
A> jtjui ,^uvjçxui.ait c^lûcs ja Jo^oai^e ;(vCQffle III 
/^ cjte. Médkis.) ,port4it Je 4çs4>oM3jro?,etrlia bigo- 
» terie, et quelle influence ^^ay^e^ sw T^prit de 

V la multitude un décret émané de la cour de 
» Ro^ie et soutenu ^par 4es jésuites ^ , >?. ne sera 
iuiçunenj^iut é!tc«né.,djçs/j(ipç$tes.suiies-fle cet évé- 
nement., -j ';•'..•'■ ' • .:: ^ 

Incontri avait eu beau iittérar: dâ^$ jiecfi^usreau 
catéchisme ^ a pour plaire'4u :papé ^^bèafficoiip'de 
»8es titres déclamaloii es à la primauté d'honneur 
M) et d'autorité, titres qui lui appartieqnent d'après 

V les canoiis ; il avait eu beau même , par un excès 
» d'égards et pour ne point offenser la délicatesse 

V pontificale , supprioiçr Je nom de l'auteur ^ ; » 

' Ibid, f*. 9 et \o recto. 

* Che aveva in fronte il n^ome di ua iUustre vescovo ap-. 
peliante. 

^ Chiuncpie sa. quai principe altiero et bigptto go^ern^va 
allora la Toscana , e qu^e inflnenz^ negii auimi délia mol- 
litndine aves&e un décrets romano appoggiato daigesuiti, etc. 

^ .... in osseqiiio al papa, molti tttoli declamatori di quel 
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il n'en fut pas , pour cela ^ moins en butte au 
blâme et aux reproebes des partisans de la cour 
de Rome. Les jésuites, les ignorons *, et tous ceux 
qui perdaient par la cessation de la vente de Fan- 
cîen catéchisme ^ jetèrent les bauts cris lors de 
la publication de celui de Golbert. L'archevêque ^ 
la tête échauffée par ces mauvais sujets ^ , Voulut 
révoquer la permission qu'il avait donnée de pu- 
blier : il aurait même , s'il l'eût fallu , défendu 
son propre catéchisme ; mais Ricci sut Tempe-- 
cher de faire un pas aussi dangereux avec un 
prince dû caractère de Léopold^ que ridicule à la 
fin du XVin% siècle. 

prîmato di onore e di antorità, clie8econd6 i canon! gli com- 
petono ; e finalmente per non offendere la delicatezza ro- 
mana , fù taciuto il nome deU' aatore. — -X&ûf. f. lo. 
I gesuiti 9 gl' ignorant! y etCé 
* Per qaei cattivi Boggetti. 
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CHAPITRE VI. 

mJSpoaBm db leopols. — oisputb avec ioms sue la publigatiou db 

^'hISTOIEE BCCLÉSIASTIQUB DB BACUB. AUTBEB 8Dh GCLIB DBB 

OKUVBBS DE MACHIAVEL. 



ti RoME^ cependant^ frémissait, en voyant le 
»> grand-duc s'appliquer entièrement à encoura- 
» ger les études et à détruire le règne de l'igno- 
j» rance , qu'elle croyait avoir si solidement établi 
» sur ses fauses prétentions '• » N'ayant pas pu 
réussir à faire défendre le catéchisme de Colbert, 
elle s'attacha à troubler l'impression de l'histoire 
ecclésiastique de Racine^ traduite par plusieurs 
jeunes ecclésiastiques , sous les auspices du gou- 
vernement. Elle fit les mêmes efforts contre une 
édition de Machiavel que préparait M. l'abbé Tan- 
zini et Tabbé FoUinî^ secrétaire de Ricci, sur les 
.manuscrits possédés par Ricci lui-même, à ïa fa- 
mille duquel une fille , le dernier rejeton de la fk- 
mille Machiavellî, s'était alliée (9). Le nonce Grî- 
velli alarma la conscience de l'archevêque sur 

* Roma intanto yedeva di mal' animo Leopolda impegnato 
a favorire i baoni stadj , e a distruggere il regno della igno- 
ranza, consolidato sulle false sue pretensioni . — Ibid, f^. 1 1 
recto. 
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celte entreprise littéraire^ si criminelle aux yeux 
crun vrai Romain. Incontri ne pouvait pas réussir 
de la même manière; il essaya de contenter le 
nonce par une voie détournée, et il demanda à 
M. Tanzini avec quelle autorisation il lisait les 
écrits d'un auteur aussi formellement condamné 
que le célèbre secrétaire de la république. L'abbé 
fit part à Ricci de Tembarras dans lequel l'avait 
mis une pareille question; mais celui-ci se hâta 
d'écrire à Home, et se fit expédier par le retour 
du courrier, pour les deux éditeurs de Machiavel, 
deux licences. des plus amples, pour. lire tous les 
livres défendus, et npmmément ceux de ]\Iaçhia-< 
vel luijmême« Elles ai^rf^'èrent ^ point npmmé, 
signées Mamacchi, alors maittedu sacre pal-ais ; 
et, pour la légère somme de vingt livres. de Flo- 
rence ( fr. i6,8o cent. ) qu'elles avaient coûtées , 
Ricci parvint à empêcher l'archevêque de mettre 
plus long-temps ojbstacle à la réimpression d'un 
des meilleurs historiens jpQdernes ', 

Le nonce avait , de son coté ,,fait des tentatives 
sur l'esprit de Léopold, et il avait, comme ,Qn le 
croira sans peine, complètement échoué. Sa. cour 
le chargea de s'adressçr de nouveau au no^éticu- 
leux prélat, qui se plaignit directement à Ricci 
lui-même du scandale que donnaient jdeuxprôtres 
de son diocèse , en persévérant dans un dessein 
que Rome réprouvait si ouvertement. Ricci ,;»ansi 



donner une réponse catégorique à l'arclievêque' , 
lit adroitement tomber le discours sur le style de 
Machiavel , sur son mérite éminent comme his- 
toriographe et comrtie- palkîqtie^ sur ce qu'on 
n'avait condamné son Prince que parce qu'on 
l'avait mal compris, etc., etc., toutes choses 
dont Incontri demeura"" parfaitement d'accoi-d ; 
« La conversation finît par l'éloge de l'auteur dont 
» on parlait. Pour autant que je pus le compren- 
j) jjrè, ajoujtje'Ridci, l'^iijfqherVt'que fut fort ^ise de 
» s'être, de çjetle manière , (lébarrasaé del^a qqj^^- 
» Jq9i$^io^ qulij a.vait reçue dUrnonce,Àqui., ^an^ 
.i^ se qofupriolp^ttre ^yers son ^pijopre jgpvivfrpÇj- 
w ment , ;il ,put répondre.que ,tojas fies çjQfogçtjs.pçt^f 
j> empêcher Tédition de JV^açhiarvel .ay^çai. été 

» inutiles ". » 

Une publication bruy^^nle .de jV^acbiavoU pc^t 
jiistorien inflexible des papes et 4e le^r c^iur., qup 
4lame a toujours prphi.béau premier çhef^^etdfiJit 
la libï*e leotiire entraîna jt le mépi;is d^e,tQWt \J,nr 
dex pontifical y (^e solide appui,devriqfluei;ce,^es 
Romain^, était un bienfait pp^r ^e çiopde.epUjiirv 

■ 

* ...çoU* eJogio deir autore. E per quaiHo poteiçompren- 
dei'ei l'arcivescpva si trovo s^ssai soddis^tto di css?i:si per tal 
modQ disimpegnato délia oommissione avuta dal nuiizio,'^a 
cul seaza compromettersi colgoverno, potè dire , <5he iteii- 
lativi fatti per impedire questa MaiApaf riiiseivano kiatiU. -^ 
/Am/. r. la.vvrio e i3 recto. 
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CHAPITRE VII. 



I.t CBAROim KÀBllMI BSTOlBUnOB DBS ^TCDU «SLIOIKUSBS BR 

T08GAS&. —SA MORT. 



Sua ces entrefaites mourut le chanoine M%r^ 
tini , qui était Fami intime de Ricci , et avait été 
son collègue comme auditeur à k nonciature ^ 
où il avait même desservi l'emploi d'internonce. 
On peut considérer ce chanoine comme le chef de 
la nouvelle école ^ en matière d'études ecclésias- 
tiques , laquelle se manifesta y vers cette époque^ 
en Toscane* C'était lui qui avait formé Ricci et 
la plupart des jeunes théologiens du même cours. 
u II nous paraissait^ à moi et à mes amis et corn- 
» pagnons d'études , dit le premier , qvte, à la lec- 
» ture de certains ouvrages , on nous ôtait de 
D devant les yeux une espèce de voile^ qui nous 
» avait empêchés jusqu'alors de pénétrer plus 
» avant dans les matières théologîques. L'entière 
n conviction de la fausseté des décrétales et des 
a> funestes conséquences qu^elles ont entraînées 
» à leur suite , et iine plus grande liberté d'es- 
» prit pour prononcer sur Téquité et la validité 
H de plusieurs décrets romains des derniers siè- 
» clés , furent pour nous les effets salutaires de 
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M l'impttlsioB donnée aux études sacrées par le 
» chanoine Martini '• 

Au reste , Martini avait habité Rome « sous le 
» pontiflcat de Benoit XIII , lorsque la funeste 
» bulle Unigenitus avait déjà privé la France de 
» plusieurs excellens théologiens qui avaient été 
i) forcés de chercher iin asile ailleurs *. Il se lia ^ 
j> par la suite ^ avec quelques estimables parle^ 
» mentaires et avec d'autres émigrés qui s'étaient 
M retirés en Italie ^. » Comme auditeur à la non^ 
cîature de Florence , il servit fidèlement les papes 
Corsiniy Lambertinii Rezzonico et Ganganelli. 
Ce dernier l'appela auprès de lui , et le retint 
même pendant deux ans à Rome , pour qu'il l'é- 
clairât sur les difficultés qu'il y avait alors entre 
le SaintSiége et la Toscane^ concernant le tribunal 

* Pareva a me ed ai gioyani ecdésiaatici miei amici e compa* 
gni di studio, che alla lettura di certe opère, d si togliesse corne 
un yelo dagli occhî , che impedÎTa il penetrare pi& addentro 
nelle materie teologiche. La falsità deUe decretali , le faneste* 
conseguenxe che ne sono derivate , tina maggior liberUi di 
spirito, nel gîuâicàre ddla giustizia e del valore di certi decreti 
romani di qileati liltimi secoli , furono l'efietto di quel mi- 
gliore indirizîo die ebbamd nei sacri studj dal canonico Mar- 
tinL — Ibid. f"é i5 verso. 

* Nei tempi dd pontificato di Benedetto XIII , qoando la 
infansta boUa Unigenitus avea già priyatP la Francia di moiti 
bravi so^^etci , che altrove si erano cercato on asilo. -*-ii&«i. 
r. i4 recto. 

3 Gon«lcmil bravi parkmentaij » e con altri soggetti rifu* 
giati in Italia. — Ibidi 



l'eetimérent^ excepté te d^viôer, Griv^Ui, trp[v 
' iioif Î€te ^nçMe ptmr appr^îeF aoor ntérite • . Oa peut 
jjuger;, par le gepife de lectures. pieii^es qui oeci^- 
pèlent h ch^noù^e îfyfiiini peodant^^a mala|ii^ 
:||tisqu'à 9a ûiort> que^ comme le rap|H>ri(^ iUc^i^ 



*■ • « 



• / • 



^ A . t \ «s^ft. t 
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CHAPITRE VIII. 

miccl sugcbds a ippoliti, evoque de pistoib bt prato. «^ bpiscopat 

d'alamauni. — bpiscôpat d'ippoliti. 



>«»^ 



Un événftiDeilt pltfs oonsidërafaie vtntîbîentôt 
changer la destinée dé Ricci et: le tirer de» son 
obscurité : c*est la' mott dlppoliti, évéque de^ 
Fistoie. Ce prélat avait 8t]dcédéà< Alainianni ^que 
Ricci f qiii^ avècsDn siècle , ne voit partout que 
jésuites, . loue beaucoifp pour avoir cKassé ces 
pères, et pour avoir substitué auxma^ mes dati'^ 
gereuses qo'ils prêchaient une doctrine phis^ 
saine et jdiâssrâisGDiiable.'Ce fbt le cours de» tbéo-^ 
logie du P. Goncina , dominkainx, . qu'Âlafflàntii' 
introduisit dans leséoole^ de son diocèse^ ëî hien^ 
* tôt tout Pistoie fut divisé en partisans de la' re- 
doutable société que soutenait le gouverneur de 
la ville, nommé' Okelly , et en concinlsieÈ ou ap- 
probateurs des nouvelles études, protégées par 
Tévèque. Ces partis ne cessèrent de s'injurier 
et de se calomnier, que lorsque lautorité se 
vit obligée d'intervenir pour remettre l'ordre 
et défendre les disputes. Alamanni avait siégé 
quarante ans. Son successeur, Ippoliti, déjà évè- 
que de Cortone , vieux et cassé quand il fut trans- 
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Téré à Pi8t<ne/ trouva les jésuites supi»îmâ par 
le pape^ et les querelles assoupies , de manière 
qu'il put s'abandonner tout entier à la nullité au- 
quel son âge le condamnait. Ses entours et ses 
domestiques disposèrent de lui et du patrimoine 
de l'église, comme s'ils avaient été les maîtres de 
le faire : ils finirent même par régler les affaires 
spirituelles du diocèse , que la faiblesse et la dou* 
ceur du prélat le portaient à leur abandonner. 
Manciniy évéque de Fiesole, lui fit connaître 
Ricci, qu'il prit en grande amitié, jusqu'à lui 
communiquer ses plus secrètes opinions sur la 
doctrine, la morale et la discipline de l'église. 
« Les livres des Port-^rojalistes étaient préférés 
X) par l'évèque Ippoliti à tout autre livre, et le 
» plaisir avec lequel il lisait les Nom^elles ecclé^ 
n siastiques de Paris, faisait voir quelles étaient 
» ses opinions sur les disputes du temps ^ » C'é- 
tait en 1779 : l'année suivante, le ^:2 mars, Ip- 
politi mourut , et Ricci fut nommé pour le rem- 
placer. 

' I libbrî dei Porto-realisti erano da lai preferiti ad ogni 
altro , e il genio cou cm leggeya le Novelle ecdesiastiche di 
Parigi ^ faceva vedere quali erano le sae massime nellc qiies« 
tiooî del secolo. «— Ibid, f. i5 et i6. 
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CHAPITRE IX. 



BlCr.I VA A AOMB S8 F AIKK 8AG1BR. •— ABUS BBS SBBMBK8 BU TOSCANB. 
«— — PLAINTES DB PIB VI BBLATlVBMBBT AUX KBSUBBS DB LBOPOLD. 
«— EXAMB HDE &ICCI. 



Ricci cous dit qu'il avait de la rëpugnance à se 
charger du fardeau qu'on lui imposait ^ et qu'il 
aurait refusa l'honneur que le grand-duc voulait 
lui faire ^ si ses amis ne l'avaient^ pour ainsi dire, 
forcé d'accepter. Il alla à Rome pour subir son 
examen et recevoir l'institution canonique. Le 
pape l'accueillit fort bien : il n'avait pu s'em- 
pêcher d'en agir ainsi , après avoir vu la lettre 
pleine des louanges les plus flatteuses et des plus 
fortes recommandations^ lettre dont le chanoine 
Ricci avait été muni pour sa sainteté par l'ar- 
chevêque Incontri. Ce chanoine venait cependant , 
tout récemment encore^ d'être accusé à la cour 
de Rome par la nonciature de Florence , pour le 
parti qu'il avait pris dans l'affaire des sermens, 
sur l'abus desquels il partageait l'opinion du vi- 
caire-général de Siéne. 

De Vecchj ( c'est le nom de ce vicaire ) avait 
supplié Léopold de restreindre^ du moins le plus 
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possible, si les circonstances défendaient de le 
faire cesser entièrement, Tusage scandaleux 
d'exiger et même d'aeèepter la. prestation dn ser- 
ment devant les tribunaux, pour les causes les 
plus futiles. Il était résulté d'un pareil usage, 
qu'on avait commencé par jurer , et qu'on avait 
fini par se parjurer, avec la légèreté la plus 
condamnable , et par une espèce d'habitude. 
Le nonce Crivelli fut furieux de cette attaque 
dirigée contre la toute-puissance de sa cour, 
d'airtant plus qu'il ne pouvait se cacher que la 
demande de De Vecchj était juste et même reli- 
gteuiseY qu'elle regardait un objet fort, urgent, 
et qu'il avait eu recours à l'autorité légitime pour 
obtenir' ce qu'il .désirait. Les raisons lui man- 
quaient : il ne lui restait que les injures; aussi 
les répandit-il à pleines mains> en qualifiant le 
vicaij^e * de- Siéne de venimeux , et ai ennemi de 
Rome ' *, de janséniste qui voulait renouveler la 
ceiif>-et^uuîéme proposition condamnée par la 
buUe Uni^^mias. En. effet, la partie des ser- 
ment est um des principales bases de la puis- 
sance religieuse, à l^qjuelle il importe fort peu 
qU'on-an^prétede faux, pourvu qu'on en prête 
s^QUvept. Lesr^âixues vraiment pieuses avaient un 
but contraire* /Rome le savait : aussi « avait- 
>} elle , dans' la bulle Unigenitus y condamné , 
» Mj^ft^de-fou^ j^r^textes, ces saintes intentiojis; 



■ • 



■ Venenoso c nemico di Koma. — Ibid, r*. 17 recto. 
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» et Rome est toujours prête à sacrifier , plutôt 
« que de revenir sur ses anciennes erreurs ". » 

Nous avons déjà dit que le pape n'avait pas 

cru pouvoir se dispenser d'accueillir Ricci de 

la manière la plus distinguée. « Ah! votre grand-* 

M duc, lui répétait-il souvent, votre grand-duc 

w devra rendre compte à Dieu de beaucoup de 

n ses actions qui sont nuisibles à l'église. Je 

» lui répondis, dit Ricci, que j'espérais, au con- 

» traire, jouir de toute la protection du prince 

» ^n faveur de la religion , et que je. ne pou-- 

» vais croire qu'il fût capable de jamais faire 

» la moindre chose contre Favantagè de l'église 

n catholique. Mais le pape témoigna qu'il n'en 

» était aucunement persuadé, et il ajouta d'un 

» ton grave : Vous êtes jeune ; vous le verrez avec 

» le temps. Après ces paroles il me ^envoya *. « 

Ricci subit son examen devant Pie, VI. Il pa- 
rait que cette scène lui avait désagréablement 

' Ma Roma con falsi pretésti avea condannato queste santé 
mire nella bolla Unigenitus , e Roma è pronta a sacrificare 
tutto piuttosto che retrocedere dai mal psssu*-^Ibid. 

^ Ah ! quel vostro grandaca , quel vostro granduca dovrà . 
rendere conto a Dio di moite cose pregiudiziali alla chiesa. 
lo gli rîsposi , che mi lusingava di tutta la sua protezione a 
pr6 deUa religionë / e che non poteva credere che fosse mai 
per far cosa contre il bene deUa chiesa. n papa mostrô di 
non ne essere persuaso , e in tuono grave mi disse : Yoi siete 
giovane, ma lo vedre col tempo; e poco appresso mi licenziô. 
•^Ibid, f®. 17 verso. 

ToM. I 4 
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frappé l'esprit, car il se plaignit souvent, dans 
la sui(e , de Thumiliante solennité que la cour 
djC Rome ( qui ne manque aucune occasion de 
«lortifier le corps des évêques pour les rendre 
plu3 traitables) , donnait à ces examens. Les 
ordinands y sont à genoux au milieu d'une as- 
semblée nombreuse , présidée par le pape , pen- 
dant tout le temps que les prélats examinateurs ^ 
pris parmi les prêtres réguliers , les interrogent. 
Au reste , Ricci se tira fort bien de ce pas. 
u Quiconque en connaît les formalités, dit-il, 
>* sait que les examinateurs communiquent préa- 
» lablement au sujet élu les demandes qu'ils se 
» proposent de lui faire , et disent même dans 
)\ quels auteurs ils désirent qu'il puise ses ré- 
)) ponses; parce qu'ils craignent d'être mis dans 
n l'embarras par l'ordinand et de faire rire à 
M leurs dépens , autant que pourrait le crain- 
» dre l'examiné , qui , d'ailleurs , quand même 
» il se tromperait un peu , obtient toujours de 
» l'indulgence '. » Cependant , ajoute-t-il, l'au- 

' Chiunque è pratico di questa formalità , non ignora che 
gli esaminatori communicano antecedentemente la questione, 
ed ancbe i libri da cui gradiscono cbe si traggano le risposle, 
giacchè non è minore il timoré che hanno essi di non essere 
messi in sacco , e di fare trista comparsa davanti a quel con- 
cesso , di quel cbe possa averne lesaminato , il quale aucor- 
cbè si sraarrisse alcua poco, è sempre compatito. — Ibid^ 
f°. i8 verso. — uàbateX, vita MS. di monsig. de' Ricci ^ 
p. }i e 12. 



leur des Armotatîons pacifiques (Annotazioni pa- 
cifiche) y l'abbé Marchetti ^ eut la bassesse de 
me calomnier , même dans une chose de si pe- 
tite importance. 

Ricci fiit sacré évêquede Pistoie et Prato, le 2^ 
juin lySo. 
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CHAPITRE X. 
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PI8T0IE, IVECHl SBPAftI DE OELUI DE PftATO. 



L'ÉvÊCHÉ de Prato faisait jadis partie de celui 
de Pistoie. Le gouvernement se vit forcé de les 
diviser dans le XVII*. siècle , pour plusieurs mo- 
tifs graves , et notamment pour éteindre les dis^ 
putes éternelles de juridiction entre l'évéque 
de Pistoie et le prévôt de Prato , qu'on choi- 
sissait ordinairement dans la famille du sou- 
verain , à cause des immenses revenus attachés 
&u bénéfice de la prévôté. Les prélats ordinai- 
res réussissaient difficilement à se faire respec^ 
ter par un diocésain aussi riche ^ et qui jouissait 
d'un pouvoir presque épiscopal. On espéra qu'un 
évéque de Prato ^ résidant sur les lieux ^ aurait 
plus de moyens de se faire obéir , et, malgré tous 
les efforts de Caccia , alors évêque de Pistoie , 
et de son chapitre , pour empêcher le démem- 
brement de leur diocèse ; malgré le voyage à 
Rome du prélat , pour solliciter personnellement 
dans cette affaire , le grand-duc , qui voulait l'é- 
rection du nouvel évéché , l'emporta. Caccia , 
de retour à Pistoie , y convoqua un synode , l'an 
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. %&a5, et aniM>nça officiellemeiit qu'il fallait plier 
aux circonstances , et que lui-même était résolu 
à se soumettre au décret que Rome avait préparé. 
Cependant^ plusieurs diificul tés , et surtout celle 
de trouver de quoi assigner un revenu suffisant 
à la nouvelle église^ empêchèrent qu'on n'y 
nommât un évêque , jusqu'au temps de l'évêque 
de Pistoie , Gerini. Ce fut seulement alors (en 
i653) qu'Innocent X érigea l'église de Prato en 
église cathédrale , qui n'avait pour diocèse que 
ce qui est renfermé dans les murs de la ville ; 
église qui devait égaler en honneurs et en di- 
gnité celle de Pistoie , malgré les promesses qu'on 
avait faites dans le temps , à Rome , à l'évêque 
Caccia , de conserver toujours le premier rang 
à Pistoie. Quoi qu'il en soit^^ les deux églises de- 
meurèrent gouvernées par un seul pasteur, suf- 
fragant de l'archevêque de Florence. Ce singu- 
lier arrangement , au lieu de mettre fin aux 
difficultés, les fit croître encore jusqu'au XVIII*. 
siècle (1725) sous l'évêque Bassi , qu'elles pa- 
rurent être aplanies. Ricci aurait désiré de les 
faire disparaître à jamais ^ et ^ pour cela , il 
demanda instamment au grand - duc que l'on 
cherchât dans les archives , pour le mettre à 
exécution , un projet de circonscription pour 
l'évêché de Prato , projet qui avait été fait, di- 
sait-on, par Machiavel , sous le pontificat d'In* 
Bocent yill , lorsque l'idée de scinder le diocèse 
trop considérable de Pistoie, avait été émise 
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pour la première fois ; il eut même la gébéro- 
éilé d'otFrir la itnoitié des revenus de sa mense , 
pour former celle de Tévêque de Prato , eh atten- 
dant qu^on eût pu lui en fournir une autre (lo) *. 
w La mort du grand Lëopold , dit-il , fit avor- 
» ter ce dessein qui eût étë utile sous tous les 
» rapports '. » 

' Rica y meinor. MS. f^. 19 e 20. 

' La mapcanza del gr^u LepppMo fece iJ)ortirc îlprogetto^ 
ch^ sarebbe stato utile por o^niconto.i^— /3/^f. T. ai reçto. 
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CHAPITRE XI. 



RICCI DANS SON DIOCESE. DESORDRES DK DEUX GOUVBNS DE DOMINI- 
CAINES A PISTOIB. LES RELIGIEUSES SE SOUMETTENT A LEUR HOU- 

VEL EVEQUE. 

^B ^ lari 



SciPioN RiGCi nous est dépeint par M. l'abbé 
X^ comme un homme pieux^ doUx^ simple, de 
mœurs pures, bienfaisant, sans ambition, ardent 
pour le bien de son diocèse et de toute l'église 
catholique ^ Ce portrait est exact. Nous y ajou- 
terons seulement que Ricci aimait la gloire, ou 
plutôt qu'il désirait se faire un nom, ce qui, 
avec tant d'autres vertus, n'était qu'une vertu 
de plus, et qui devait faire valoir toutes les 
autres. Les réformes inutiles qu'il entreprit , 
comme dévot, et dont il fallait laisser le soin au 
temps, irritèrent les dévots du parti opposé, qui 

* Ahate JT, vita MS. di monsig. de' Ricci, p. i3 — i5. 

Nous regrettons de ne pas pouvoir faire connaître à nos 
lecteurs jusqu'à quel point ce digne ecclésiastique , qui jouis- 
sait de toute l'estime et de toute la confiance de l'évêque 
Ricci, mérite également celle du public. Les mêmes motifs qui 
nous ont empêché de le nommer nous défendent aussi de 

* 

le désigner trop clairement. Voyez les Notes et jricccs justi- 
ficatives. 
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dès lors $e liguèrent avec les fanatiques, les 
ignorans dt les hypocrites, que ses autres ré- 
formes avaient déjà armés contre lui : tout l'édi- 
fice croûl^ , et le mauvais génie triompha de nou* 
veau. Mais n'anticipons pas sur les événemens. 

Ricci n'était pas encore allé s'établir à Pistoie, 
lorsqu'il apprit qu un chanoine de cette ville 
avait été emprisonné pour vol : avant de quitter 
Florence, il obtint du grand-duc que l'on ferait 
renfermer ce prêtre dans un couvent, afin qu'il 
y fit pénitence; et, par cette mesure, un procès 
qui aurait été scandaleux pour le clergé n'eut 
point de suite '. 

« Arrivé à Pistoie , dit-il , mon premier soin 
» fut d'employer tous les moyens en mon pou- 
» voir, pour remettre dans la bonne voie les 
» religieuses dominicaines du couvent de Sainte- 
» Lucie *. » 

« Déjà Tévêque Âlamanni, pour réparer les 

' Ricci, memor. MS. part, i, f*. 19 recto. 

* Noas prions le lecteur, avant d'entrer dans les détails 
de la perversion des religieuses par les moines, leurs direc- 
teurs spirituels, de se rappeler la note [d) de la Préface ^ 
concernant le prétendu scandale qui naît du récit de faits 
réellement scandaleux. 

Au reste, nous nous retranchons derrière Tautorité de 
Ricci : nous avons textuellement employé les expressions 
dont s'était servi le pieux évêque , et que , pour que tout le 
monde pût en juger , nous avons rappoitées en italien au 
bas des pages. Exigerait-on plus de nous que de lui? 
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» désordres qui régnaient dans les conrens de 

» Sainte-Catherine et de Sainte-Lucie de Pistoie, 

» 8'était vu obligé , en 1 764 , d'en prendre la direc- 

» tion spirituelle. Il en avait reçu Tordre exprés 

n du gouvernement y et avait obtenu le consen- 

n tement du collège des cardinaux^ le siège de 

» Rome étant alors vacant. Il avait cru, en même 

» temps , nécessaire . d'éloigner de ces couvens 

» les moines dominicains qui les dirigeaient avant 

» lui. Quoi qu'il en soit , les religieuses de Sainte- 

» Lucie furent si sensibles au coup inattendu qui 

» les frappait , que , malgré tous les soins du pré- 

» lat pour fermer ou du moins pour adoucir cette 

M plaie, malgré la délicatesse avec laquelle il s'y 

» prit, en appliquant au mal tous les remèdes que 

i» la prudence et la charité lui suggéraient , il ne 

» put cependant jamais y réussir. Après sa mort, 

» l'évêque Ippoliti y travailla de même înuti- 

» lement, pendant quatre ans entiers. Ces mal- 

» heureuses victiines de la séduction monacale 

» s'obstinèrent à ne pas vouloir reconnaître l'au- 

» torité de leur pasteur, et quelques-unes d'entre 

» elles aimèrent mieux être privées de la partiei- 

» pation aux sacremens , que de les recevoir 

» de la main des prêtres séculiers ou réguliers 

» que l'évêque avait désignés pour leur adminis- 

» trer les secours de la religion , depuis que le 

» prince avait défendu aux dominicains, sous 

» peine d'être arrêtés, d'approcher d'aucun des 

» deux couvens de ces religieuses. Il y avait 
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» parmi elles une novice qui ne voulut jamais 
» faire ses vœux entre les mains de l'ordinaire, 
» parce qu'elle prétendait ne pouvoir promettra 
» obéissance qu'au général des dominicains '. >» 
Ricci, qui était pleinement instruit de ces dés- 
ordres, en parla au pape, lorsqu'il fut à Rome 
pour son examen : « Il ne lui cacha point ses 
» soupçons, savoir que les moines seuls étaient la 

' Il primo pensiero che mi diedi giunto ia Pistoja, fù di pito- 
curare di ridurre nelbuoa sentiero le monache domenicanedi 
S. Lucia. — Sino dacchè il vescovo Alamanni per provvedere a 
molti disordini che erano nei conventi di S.Catarina e di S.Lucia 
di Pistoja, fù obbligato, nel 1764, * prenderne la direzione 
secondo l'espresso comando del principe, e coirannuenza 
del collegio dei cardinali , giacchè era vacante allora la ro- 
mana sede , fù anche necessario allontaname i frati domeni- 
cani, che ne aveano la cura spirituale. — Furone cosi sen- 
sibili a questo coipo le monache di S. Lucia, che per qnanto 
si affaticasse il vescovo con buone manière a raddolcire e a 
mitigare la piaga , con quei rimedj che la prudenza e la ca- 
ri ta gii suggerivauo , pure non gli riuscl. Dopo la di lui 
morte , il vescovo Ippoliti faticb per ben quattro anni inu- 
tilmcute. Queste infelici vittime délia seduzione fratina si 
ostinarono a non riconoscere Tautorità vescovile , e voUero 
alcune di esse piuttosto restar prive dei sacramenti , c)ie ri- 
cevergli da quei sacerdoti secolari o regolari , che il vescovo 
avea loro assegnato , dopo che il sovrano sotto pena délia 
cattura , avea ordinato ai fratri domenicanî di non accostarsi 
al convento di quelle monache. Vi era tra queste una novizia, 
che non avcva voluto mai professare nelle mani del vescovo, 
perché non intendeva di promettere obbedieuza se non al 
générale dei domenicanî. —*/^iV/. part. 2, f^. i recto. 



J 
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» camé de tant d'entêtement tïë K part des rèU- 
n gièusés. Pourriez-vous en douter? lui répondit 
» Pie VI ; et aussitôt après , il fit une sortie 
» violente contre le général deà dominicains, 
n qu'il dépeignit comme tin homme inquiet 
n et opiniâtre. Il chargea Ricci d'assurer les 
n religieuses que son intention formelle était dé 
w les laiSjser,à l'avenir, sous la dépendance et la 
>) direction de l'évêqùe, et non plus des "moines, 
» et de leui» dire qu'elles ne devaient pas âvoii^ 
» le moindre scrupule concernant rôbéîssancé 
» qù'eires avaient promise au général de lent 
» ordre *. m 

Muni de cette autorisation pontificale , le nou- 
vel évêque de Pis toi e parvint péû à peu à sou- 
mettre les religieuses dominicaines à sa juridic- 
tion , à leur faire accepter un confesseur qu'il 
avait nommé, et même à recevoir les vœux de 
la novîjce. Cependant il avoue qu il n'osa ja- 
mais se flatter d'avoir opéré plus qu'une demi- 
conversion, au moyen de laquelle il espéra, 
(( pouvoir les retirer, avec le temps , de la mau-- 

* accennandogli t miei se^petti , chei frati fossero la 

cagione di tanta ostinazione nelle monache. Ghe ne dubitate? 
rispose il papa ; e quiadi fatto ano sfogo contro il générale 
di queir ordine, corne uomo indocile e caparbio , mi disse 
ch' io assicurassi pure quelle monache , ch' era intenzione 
sua che fossero soggette al vescovo , e non più ai frati , e 
che non avessero scrupolo alcuno per conto délia obbedienza 
promcssa al générale. -^/&/V/. f*. i verso. 



6o XÊMOIRBS, 

» wiise doctrine qu'elles professaient , en tenant 
» éloignés d'elles les maui^ais maîtres^ et les ré-- 
» duire enfin ^ sinon à la perfection de Fétat 
» qu'elles avaient embrassé en faisant profes- 
» sion, du moins à un ppint de docilité qui 
n aurait pu les faire considérer comme des ci- 
» toyennes .obéissantes et dépouillées de fana- 
» tisme religieux. Il savait bien, cependant, 
» qu'il aurait toujours fallu les tenir sous une 
» stricte surveillance, pour prévenir les attenr- 
n tais que les moines dominicains eussent faci- 
» lement pu préparer par leurs sourdes intrî- 
» gués *. » 



> .... di ritirare a poco a poco dalla cattiva dottrina, coa 
tenere lontani i cattiti maestri, e cos\. rîdurle, se non alla 
perfezîone dello stato che seconde la professione a loro 
convenîva y almejio a quel punto di docilità , che le facesse 
riguardare corne suddite obbedienti e prive di fanatisroo re-^ 
ligioso , persaaso per6 di dovere stare bene in guardia contres 
gli attentati, che sordamente potevàno maneggiarsi dai dôme- 
nicani , etc. Ibid, fo. 2 recto. 
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CHAPITRE XII. 



INFLUENGI DK8 JESDITRS BT DBS DOMIKICAIIIS A FBATO. •— DIFFBBBAB 
PB BMTCI AVBC CBS DBBNIBB9 AU SUJBT SB LB0R8 BBilGIBUSBS. 



C'ÉTAIT là pour ce qui regardait les affaires les 
plus pressées à Pistoie. Jetons un coup d'œil 
avec Ricci sur celles de Prato. ^ 

La ville de Prato était toute entière sous l'in- 
fluence des moines : les jésuites et les domini- 
cains y exerçaient le pouvoir le plus absolu > les 
premiers en dirigeant l'éducation de tous les 
jeunes gens des principales familles de la ville, 
les seconds en gouvernant les couvens de fem- 
mes, « Le clergé séculier, le plus souvent igno- 
» rant et servilement élevé ' , dépendait de l'un 
» ou de l'autre de ces ordres, selon le genre 
» d'emploi qu'il désirait obtenir et les petits pro- 
» fits qu'il cherchait à y faire. » Ce furent les 
dominicains dont Tinfluence s'augmenta de tout 
le pouvoir qu'on venait d'ôter aux jésuites , lors 
de la suppression de ceux-ci. L'évêquei , comme 
il aurait fallu que cela fût , n'en eut pas la moin- 

' ..... secondb i piccoli lucri o ijupiegbi a cui era des- 
tinato, per lo più ignorante e bassamente educato. — Ibid. 
f*. 2 verso. 



dre part, et il continua à n'être considéré à 
Prato que comme l'est ordinairement un grand 
seigneur dans un- petit endroit; son autorité spi- 
rituelle demeura nulle , à cause surtout de Té- 
loignement de sa résidence. 

Dans cette situation des choses , Ricci , jaloux 
de son pouvoir, surtout lorsqu'il était convaincu 
que la religion et la morale lui ordonnaient d'en 
revendiquer tout l'exercice, ne pouvait tarder 
long-temps à voir sç manifester des sujets de 
mésintelligence entre lui et les moines. Leur 
premier différent éclata à l'occasion de la nomi- 
nation d'un confesseur et d'un prédicateur do-? 
minicains pour les dominicaines, leurs péniten- 
tes. Ceux-ci se contentèrent de faire part à 
l'évêque de leur nomination , par simple forma- 
lité, comme ils avaient fait jusqu'alors : mais 
Ricci exigea « qu'ils se conformassent aux pré- 
>) cautions et aux restrictions prescrites dans les 
» formes de Monacello , auteur reconnu et ap- 
» prouvé par la cour de Rome , et qu'il cita ex- 
» près plutôt que tout autre, pour ne pas se 
» faire accuser de vouloir porter préjudice aux 
« exemptions et aux privilèges des moines qui 
» n'entendent point raison sur cet article ^ » 

Les dominicains, étonnés et fâchés de ce qui 
leur arrivait si inopii^ément , ne purent , cepen- 

' le cautele che nelia formola del Monacello si sug- 

geriscono, approvato e ricevuto da tutti i curiali romani, 
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ddnt, se dispenser de se rendre chez le vicaire- 
général de Ricci à Prato , pour tâcher de se tirer 
de ce mauvais pas avec le moins de désavantage 
possible, « Le vicaire , homme simple , qui 
«croyait que c'était une véritable générosité et 
» un acte de politesse de la part des moines, de 
>) se conformer à mes justes désirs * , >) dit Tévê- 
que , se montra plus que satisfait de leur démar- 
che et les' en récompensa amplement, en leur ac- 
cordant tout ce qu'ils demandaient. Us deman- 
dèrent et obtinrent, entre autres choses, la dis- 
pense de la défense que Ricci leur avait faite, 
d'entrer dans les couvens de religieuses quand ils 
le jugeaient à propos, et avec le costume jour- 
nalier de leur ordre , comme ils en avaient l'ha- 
bitude. Le prudent évêque qui connaissait leur 
conduite , ou du moins la soupçonnait , avait 
exigé qu'ils ne visitassent leurs filles spirituelles, 
dans l'intérieur de leur maison, (c qu'en cas de 
» nécessité seulement , et avec le surplis et Tétole, 
)) pour y administrer les sacremens ^. )) Cette 
défense , la plus gênante qu'on pût leur faire , 



per non essere addebitato di volere intaccare 1 esenzioni e 
i privilegj de' frati, che ne sono gelosissimi. — /6/û?. {°. 5 
recto. 

"... uomo semplice, credendo che fosse meracortesia dei 
frati j se si adattavano aile mie giuste richieste , etc. 

' In caso di nécessita , colla cotla e la stola , soltanto pcr 
amministrare i sacramenti. 
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hs blessa au vif^y et ils ne négligèrent rien pour 
s'y soustraire. 

Leurs prétentions étaient trop en contradic- 
tion avec les droits de l'autorité civile et avec 
ceux de leur pasteur ordinaire , pour qu'ils n'y 
portassent pas continuellement atteinte t ils le 
firent bientôt , en laissant , de leur propre chef ^ 
une femme de leur tiers-ordre faire sa profes- 
sion solennelle ^ ce qui était contraire aux lois 
de l'état , et même aux déterminations des bulles 
pontificales *. 

■ Gli feriva sul vivo. 
» Ibid, 
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CHAPITRE XIII. 

niFFÉREMS ATBC LES EX- JESUITES , AU SUJET DU SACRE CŒUR DE JE- 
SUS. — M AREGES DE CES MOIHES.'— LA DEVOTION AU SACRE f!'OEUR 
DEVOILEE. 



Les jésuites , quoique détruits comme corps , 
n'en étaient pas moins intrigans que les domi- 
nicains. Us se brouillèrent avec Ricci, au sujet 
de la dévotion au sacré cœur de Jésus, qui , 
quelque innocente qu'elle paraisse , prend , ce- 
pendant , de ri mpor tance dans les Mémoires de 
l'évêque de Pistoie , par l'importance qu'il y 
donne lui-même. Il la représente comme dan- 
gereuse pour la société civile , quoiqu'elle ne le 
soit que pour le plus ou moins de pureté du 
culte catholique, et surtout pour l'existence de 
la secte des jansénistes , qui n'en voulaient»pas, 
parce qu'elle était de fabrique Idioliste , et 
que , disaient-ils , elle sentait le nestorianîsme. 

« Tout le monde connaît , dit-il , le zèle des je- 
>) suites pour la propagation de la cardiolâirie^. » 
Puissamment soutenus dans ce projet par le pape 
Clément XIII, ils se croyaient déjà parvenus à 

' E note ad ognuno l'impe^no délia società in promuo- 
vere la cardiolatria. — Ibid. f°. 3 verso. 

ToM. T. 5 
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leur but, lorsque Clément XIV, son successeur, 
et qui gouvernait TéglÉBe dans des vues entière- 
ment opposées , renversa leur plan. « Les disser- 
)) tations de l'avocat Blasi, les écrits lumineux du 
)) père Giorgi, maître du sacré palais, etc., etc. ' » 
avaient suffisamment éclairé l'opinion sur cette 
fausse dévotion, et prouvé que, « même en la prati- 
» quant avec toute la circonspection requise, il 
» y avait toujours fortement à craindre de tom- 
» ber dans l'hérésie nestorienne, ce qui n'est 
» malheureusement que trop souvent arrivé »* j» 
Les jésuites du diocèse de Pistoie avaient fait son- 
der Ricci sur ses dispositions à l'égard de leur 
dévotion favorite > pendant qu'il était encore À 
Rome. C'était à l'occasion de la demande d'une 
religieuse de Prato , qui voulait établir une fête 
annuelle y fonder une messe perpétuelle et oht&r 
nir des indulgences , en Tlicaoeur du sacré cœur^ 
On Be figure facileoient de quelle manière ccUe 
demande fut reçue par Ricci 5 mais elle ne le fut 
pas de même par la cour de Rome , à laïquelle 
elle fat également adressée. Le cardinal ReEzonioo, 
secrétaire des suppliques, ne fit aucune difficulté 
d'accorder amplement tout ce que. la religieuse 

» Le dissertazioni dell' avvocato Blasi , i l^imifiosi sciitti 
del P. maestro <iiorgi , etc. 

» Il pericolo grande clie vi era, nel praticarla, anche colle 
dovttte cauft-ele , di non cadere aelk e<resia nesJtoriana, corne 
pur troppo è avvenuto. — - Ibid. 
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itf et d'en expédier le bref à Prato^ d'où le 
pro-vicaire le renvoya à Ricci , qui le retint prés 
de lui i$an($ y donner côur6^ 

Cette preoiiéra tentative infructueuse fut suivie 
cl'une second^, après la prise de possession du 
prélat. Le 3 avril lySï, il se trouvait à Prato 
pour la cérémonie solennelle de la bénédiction de 
plusieurs cloches , destinées à Téglise cathédrale 
de la vilLe. Arrivé dans le temple, et au moment 
même de commencer l'office prescrit |x>ur celte 
fonction religieuse , Ricci fut averti qu'on vou- 
lait le tromper , sans qu'on eût le temps de lui 
expliquer en quoi consistait le piège qui lui était 
t^ndu• Accoutumé aux intrigues des prêtres , il 
se promit bien de ne pas s'y laisser surprenda^, 
et f soupçonnant quelque fraude sous la demanda 
de baptiser la plus grande des cloches en l'hou-^ 
neur de Jésus - Christ , il refusa de le faire. Le 
pp*étexte qu'il prit (ut que toutes les cloches sont 
dédiées à Dieu^ et qu'il n'est pas besoin, pour 
cela , d'une cérémonie particulière ; il lui donna 
le nom de Saint-Etienne , patron de la ville. La 
fonction terminée , Ricci alla admirer le travail 
dbs nouvelles cloches pour avoir le temps de les 
examiner y et il découvrit, sous les guirlandes de 
fleurs, dont la cloche principale était plutôt cou- 
verte qu'ornée, l'inscription In honorem SS. cor- 
disJesu (en l'honneur du très-sacré cœurde Jésus). 
A cette vue , il ne put contenir son indignation ; 
il fit effacer l'inscription, et rendit compte au 




/ 
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grand-duc de cet attentat y comme il s'exprime 
dans sa juste horreur (à considérer ce puéril 
artifice sous Faspect religieux) pour. la sacrîlcge 
impudence de ceux qui avaient cherché à le 
tromper, même dans l'exercice de ses devoirs 
comme ministre de la Divinité. Ce recours d'un 
évêque à l'autorité civile, qu'il forçait par-là, en 
quelque manière, d'intervenir dans les affaires 
du culte , a été amèrement blâmé par les enne- 
mis de Ricci et de Tordre, et en cette circon- 
stance, et en toutes celles où il crut nécessaire 
d'en agir ainsi, ce qui n'était pas rare. Mais, 
comme le remarque judicieusement M. l'abbé X, 
il voyait dans Léopold le protecteur et le vengeur 
des églises de ses états , et il reconnaissait en ce 
prince tous les droits nécessaires , comme il trou- 
vait heureusement en lui toutes les meilleures 
intentions possibles , pour maintenir le culte 
dans la pureté qui en constitue la véritable splen- 
deur ^ 

Encore quelques mots sur les jésuites et leurs 
turbulentes menées. C'était l'ex-jésuite Salvi qui 
avait dirigé celle dont nous venoite de donner les 
détails. Ce moine , « fortement imbu de l'esprit 
» de la société supprimée , dont il avait fait par- 
» tie, ne cessait pas, même après son extinc- 
» tion, d'en propager les maximes, les préjugés 

' Ibid. fo. 4 e 5 Fecto. — Abatc X , Vita MS. di monsig. 
de' Uicci, p. '22. 
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}) et les erreurs '. » Il exposait en tous lieux à 
Prato, sa patrie, oùilëtait prieur à l'église de 
Notre-Dame-des-Prisons , des tableaux du sacré 
cœur, qu'il entourait de riches ornemeris , pro- 
pres à nourrir la superstition du peuple : il y 
ajoutait les indulgences obtenues de Pie VI, en 
faveur de la nouvelle dévotion, quoiqu'elles n'eus- 
sent pas été préalablement vérifiées et reconnues 
authentiques par l'ordinaire, comme l'exige le 
concile de Trente '. Enfin, il soutenait ouver- 
tenient une confrérie illégalement formée et in- 
troduite en Toscane, en l'honneur du sacré cœur 
de J4|us. 

« Personne n'ignore, dit Ricci, et une funeste 
» expérience ne l'a que trop prouvé , depuis les 
» troubles qui agitent encore l'Europe , combien 
» de machinations les jésuites ont mis en œuvre, 
« sous la protection du pape Pie VI, pour se 
» rétablir en corps de société. Ils ont cru que 
» le culte du sacré cœur était ce qu'il y avait 
» de plus propre à servir de centre et de point 
» de réunion pour tous ceux qui auraient tra- 
» vaille à ce but; et, dans cette vue, ils n'ont 
» négligé aucun moyen, aucun artifice, pour 
M établir solidement ce même culte et pour le ré- 

* Inibevuto dallo spirito délia sopressa socictà dei gcsuili, 
anche dopo la cstinzionc di quel corpo di cui eia membre, 
ne conservava le massiaic c ne pn»pagava i prcyiudizi c gli 
ciTori. 

^ Scss. 21, cap. Q, de rcform. 
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I) pandre '. >» Tous les papes, avant Clément XIII, 
y avaient plus ou moins été contraires, dans la 
crainte que ce nonveau symbole de ratnoixr de 
Jésus-Christ pour les hommes , ne fut pris par 
les esprits simples pour une partie séparée du 
corps entier de Jésus-Christ lui-même *. 

Après la suppression des jésuites , la supersti- 
tion du sacré cœur fit peu de progrès , à cause de 
lé vigilance et de la Fermeté de Clément XIV, 
« et si la mort prématurée de ce saint pon^fe Çi j\ 
91 mort si malheureuse pour toute l'église y n'eut 
» pas empêché Texécution de nombre de projets 
mutiles quil avait conçus , peut-être quéVcette 
M fausse et chimérique dévotion eût été ensevelie 
M dans loubli, avec la société jésuitique^. » Mais 
Dieu voulait encore éprouver son église pour la 

' £ noto ad ognuno, e una funesta esperieoza lo ha fatto 
forse troppo conoscere nelle attuali tnrbolenze di Earopa ^ 
quanto si sono maneggiati i gesniti coU' appoggio del pre- 
ietite pontifice romane Pio VI , per ristabilirsi in corpo. Op- 
portuno centro e ponto di riunioDc hanno valutato per taie 
oggettQ il culto del cuor di Gesù ^ e per6 lo haono in tutti 
i modi e con tante arti promosso. — Ricci ^ memor. MS. 
part. 2, r*. 5 verso. 

' Bcnedict. XIV y de canonisât, sanctor. 1. 4 > part. 2 , 
c. 3i, n*. aS. 

^ Se la morte immatura di quel santo pontedce accàdnta 
con tanto danno délia chiesa, non avesse troncato il file a 
molle ntili provvidenze da lui ideate , forse anche questa 
falsa e fantastica devozione sarebbc sepolta colla Società 
gcsuitica. — Ricci y Mcmor. MS. !•. 6 recto • 
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purifier, dit Ricci , et il permit que la dévotion 
du sacré ra?/i/' reprît toute « sa première force 
» sous Pie VI, qui répandit à pleines main» les in- 
» dulgences sur les cordicoles^. 

Salvî , comme nous l'avons vu , était leur apô- 
tre à Prato. Il fut appelé à Florence par le sénateur 
Bartolini , alors secrétaire des droits de la juri- 
diction du prince, ou, pour employer un terme* 
nouveau , ministre du culte catholique , afin d'y 
recevoir une forte réprimande sur sa conduite re- 
muante, et surtout sur la part qu'il avait eue 
dans l'affaire dés cloches; mais l'adroit jésuite 
parvint à séduire et à tromper ce magistrat, au 
point que Léopold crut devoir se charger person- 
nellement de réprimander Salvi , et qu'il lui oi> 
donna d'aller témoigner ses regrets à l'évêque , 
pour lui avoir manqué de respect , lors de sa 
visite des églises de Prato. Ricci s'empressa de 
saisir cette circonstance, pour gagner le cœur 
du jésuite, en lui faisant l'accueil le plus distingué 
et le plus flatteur ; mais il ne put y réussir. 

Il ne lui resta plus alors qu'à combattre publi- 
quement, comme il se l'était proposé, la dévotion 
au sacré cœur f source de tant de tracasseries et 
de troubles. Il le fit bientôt dans une instruction 
pastorale, publiée le 3 juin 1781, où il chercha 
à faire comprendre au peuple que la vraie dévo- 
tion est aussi éloignée d'un superstitieux féti- 

' A iarga mauo profu&e le iadulgenz^e sopra i cordicoli. 
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chisma (ce sont ses expressions) , que d'un licen- 
cieux saducéismej et il défendit l'adoration du 
sacré cœur comme inutile (la). Seratti, un des 
secrétaires de Léopold, à qui Ricci envoya un 
exemplaire de son instruction , lui fit connaître 
délicatement dans sa réponse de remerciment^ 
qu'il jugeait sa conduite imprudente et quil la 
désapprouvait ; mais des motifs de politique hu- 
maine n'excusent pas devant Dieu d'avoir négligé 
ses devoirs, dit l'évêque de Pistoie, et il croit 
pouvoir prquver que son mandement était néces- 
saire aii monde, par le grand nombre de traduc- 
tions et de réimpressions qu'on en fit partout '. 

Néanmoins, ce n'était pas le moment où le 
prince exécutait des réformes si intéressantes pour 
la tranquillité de l'état, qu'il fallait. en compro- 
mettre la durée par des chicanes hors de saison , 
sur le plus ou moins de pureté du culte toujours 
superstitieux du peuple. L'adoration du sacré 
cœur n'était pas dangereuse pour le grand-duché 
de Toscane : il fallait attendre que les Toscans 
fussent assez éclairés pour qu'ils sussent apprécier 
cette dévotion à sa juste valeur. Surtout, il ne 
f^iUait jamais perdre de vue que les hommes ne 
veulent pas ôtre éclairés par force, et que toute 
lumière trop vive qu'on leur présente inopiné- 
ment devant les yeux, les leur fait fermer d'eux- 
mêmes , et les rend , pour quelque temps , encore 
plus aveugles qu'ils ne l'éfaient. 

* Ibid. f». 6 verao. 
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CHAPITRE XIV. 

1k. 



INGRlDULITi ET LIBERTINAGE DE DEUX RELIGIEUSES DOMllIlCAllIES A 
PRATO. — LES DOMINICAINS LES PROTEGENT. — - LE GRAND - DUC 
SEVIT CONTRE LES RELIGIEUX SEDUCTEURS. 



Nous avons parlé des désordres qu'on soupçon- 
nait bien plus qu'on ne les avait découverts, dans 
deux couvens de religit uses dominicaines à Pis- 
toie. Bientôt il s'en manifesta également à Prato, 
et Ja maladresse , jointe à l'insolence des domini- 
cains, forcèrent Ricci à en sonder toute la pro- 
fondeur et à en suivre toutes les ramifications et 
tous les détails. « Deux religieuses dominicaines 
» du couvent de Sainte-Catherine , à Prato, qu'on 
» trouva imbues d'erreurs très-graves en matière 
)) de foi *, » lui donnèrent l'éveil. Tout le mal 
venait de la direction spirituelle des moines, ce 
qui fit ardemment désirer, par l'évêque de Pistoie, 
que Dieu suscitât enfin des pasteurs zélés et fi- 
dèles, qui « ôtassent aux ordres réguliers leurs 
)) scandaleuses exemptions et leurs privilèges 

' I gravissimi en ori nella fede , clie si scopersero in duc 
monaclic dol conveiito <U S. Calcrina di IVato, etc. — lùûl. 
fo. 7 recto. 
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» abusifs^ et qui les réformassent en les réduisant 
j» à leur institut primitif^ sous la dépendance des 
» ordinaires. Si quelques ordres par leur nature 
» même étaient irréformables , il fallait 1^ abo- 
li lir , et rendre, de cette manière, la paM à l'é- 
D glise, la tranquillité aux états, et, avec une 
» juste liberté aux opinions , les bras à Tindus- 
» trie , les esprits aux sciences , la culture à la 
» terre , l'activité et des moyens plus étendus au 
» commerce '. » Mais écoutons Ricci lui-même , 
quand il rapporte quel était l'état des couvens de 
religieuses de son second diocèse. 

cf Depuis plusieurs années, vivaient, plongées 
» dans le plus infâme débordement de mœurs, deux 
» religieuses dominicaines ^de Saintedatherine ; 
» l'une, nommée sœur Catherine-Irène Bonamiei, 
» était une demoiselle noble de Prato, âgée de 
» cinquante ans , et l'autre , sœur Clodésinde 
D Spighi, était également d'une famille noble de 
» la même ville, et âgée de trente-huit ans^. n 

' — togliendo le scandalose esenKioni ed i privilegj abasivi 
dégli ordini regoiari, o gU riformeranno , ridocendogli al 
primitivo istituto sotto la dipendenza dei vescovi , o se taLuni 
per loro natura sono irreformabiLi , gli estingueranuo , ren- 
dendo cos\ la pace alla cliiesa , la tranquillità agi! stati , e 
cou nna giusta libertà agU spiriti, le braccia aile arti, gV 
în^egni aile scienze, la coltara alla terra , la estensione al 
commercio. — Ibid. 

* Yiveano già da molti anni immerse nci più infami disor- 
dini 9 duc monache domeaicÂoe di S. Catcrina di Prato, una 
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Lied dominicaine^ qui avaient seuls l'entrée du 
couvent et la connaissance du secret des reli- 
gieuses , par le moyen de la confession auricu- 
laire , pour laquelle ils avaient exclusi veulent les 
facultés requises y avaient toujours empêché , avec 
le plus grand soin , qu'il ne transpirât rien 
iiu dehors de ces déréglemens. Enfin , la chose 
éclata, peu dé temps après l'arrivée de Ricci au gou- 
vernement spirituel de ce diocèse , par la nomina- 
tion , à la place de confesseur du couvent de Sain- 
te-Catherine , du P. Vincent Majocchi. Ce moine 
dominicain y qui û'en avait que le nom , alla pren- 
dra f sans se faire prier, des mains de son évéque, 
la patente qu'il lui fallait pour pouvoir desservir 
canoniquement son emploi, et il se soumit, sans 
murmurer^ à toutes les restrictions contre les- 
quelles ses conflhères ne cessaient de réclamer de 
la manière la plus scandaleuse. 

Les fêtes de la Pentecôte approchaient. Majoc«- 
chi , plus scrupuleux que ses prédécesseurs, refusa 
l'absolution aux deux religieuses que nous avons 
nommées. En un instant, la chose se répandit ; 
le vicaire de l'évéché de Prato, Laurent Palli , en 
fut instruit; Ricci lui-même en apprit quelque 
chose et s'adressa à Palli pour avoir des détails. 
Le vicaire lui répondit que les religieuses ne 

chiamata S'. Caterina Irène fionamici, nobil pratese , di anni 
cinquanta', l'altra S'. Clodesinde Spighi , di altra nobil fa-^ 
migUa délia stessa cita , di anni trentotto. — Ibid, 
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croyaient, ni aux saereinens de Tëglise , ni à Të- 
ternité d'une autre vie ; qu'elles niaient que cer- 
tains actes criminels fussent des péchés , et que 
surtout les péchés de la chair n'en étaient point 
à leurs yeux (i5) *. Majocchi, non content de ce 
qu il avait déjà fait, se porta personnellement à 
Pistoie, pour y rendre compte de ce qui se passait 
au prélat et au pénitencier de la cathédrale, oncle 
de Clodésinde Spighi : il demanda qu'on réparât 
au plus tôt ces désordres, et qu'on prît des moyens 
efficaces pour les empêcher de renaître encore à 
l'avenir. Ricci promit de solliciter pour lui la pro- 
tection spéciale du grand duc ; « mais le moine , 
» mieux instruit que moi, dit-il, des extrémités 
» auxquelles peuvent porter la cabale religieuse 
» et le prétendu honneur dv corps , considéré 
» sous un faux aspect , voulut absolument partir, 
» malgré toute la peine que son absence devait 
» nécessairement me causer en cette circon- 
» s tance *. » 

Il fallut bien alors s'adresser aux autres domi- 
nicains. Ricci avait l'intention et le désir sincère 
de n'agir dans cette affaire que d'un commun 
accord avec eux ,*et de la terminer avec leur se- 

* NoQ eternità, non sacramenti, non peccati, particolar- 
mente di carne, etc. — Ibid. P. j verso. 
. ' Ma egli , meglio di me istruito di quel ch' è capacc la 
caLala fratcsca , c il mal' inteso o falso ouorc dol corpo , 
voile assoli^tamenlc , con molto mio riucrcscimcnto parure, 
— IbUi. 
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cour^^, le plus 4^1icatement et le plus secrètement 
possible , pour manager à la fois l'honneur de la 
religion et celui des personnes qui lui sont par- 
ticulièrement dédiées. «Mais, ajoute-t-il, renté- 
» tement , le mépris et rimpertinence avec les- 
» quels les moines dominicains et nommément 
» le père prieur répondirent aux manières les 
» plus obligeantes dont je pusse me servir^en les 
» priant de s'unir à moi pour découvrir le mal 
» et y appliquer le remède , sont tels qu'ils peu- 
» vent difficilement être crus *. » 

« Le père prieur se ressouvenait encore de la 
» tournure qu'avait prise autrefois la même af- 
» faire, dit M, l'abbé X. Le général de l'ordre de 
>) Saint-Dominique avait alors fait enfermer pour 
)) quelque temps et punir les deux religieuses en 
» question, et, selon les règles de l'inquisition , 
» elles avaient abjuré leurs erreurs. C'est pour- 
» quoi , s'imaginant que c'était là le vrai mode 
» d'agir en cette circonstance , il n'eut aucun 
» égard aux sollicitations de son évêque „ comme 
» si celui-ci avait voulu se mêler d'une chose qui 
» ne le regardait point =*. » Il se refusa donc 
• 

' La o^tinazione , il disprezzo e la impertinenza con cui i 
frati domenicani, e specialmente il P. priore, risposcro ai più 
cortesi inodf con cui vole va clie cooperassero lueco allô sco- 
primcnto del malc , ed ail' appUcazione de' rimcdj , sono 
cose da non credcrsi. — Ibid. 

' IIP. superiore il qualc ben sàpea che aitre volte per or- 
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obetinément à recevoir le confesatur régulier , à 
la vérité , mais d'un autre ordre , que Hioci avait 
nommé extraordinairement pour les religieuses , 
et il s'oi^MMa à toute autre mesure qui pouvait 
être considérée ^ ou comme un remède pour les 
maux passés , ou comme une simple précaution 
contre le mal à venir , toujours sous prétexte que 
ses exemptions et ses privilèges le dispeosaient 
d'écouter p»*sonne« Ricci le menaça de tout dé- 
noncer AU gprand-duc : il eat même une dispute 
fort vive avec le moine , après laquelle eelui-ci , 
sans avoir cédé en la moindre chose , rentra dans 
son couvent , tandis que , après l'avoir chargée de 
la responsabilité de tout le scandale qui allait en 
résulter parmi les fidèles , l'évéque , quoique la 
nuit fut déjà avancée , partit immédiatement pour 
Florence ^ 

C'est de ce moment que date la découverte 
die tout ce qui concerne cette affaire vraiment 
intéressante pour qui aime à étudier le^cœur hu- 
main et à en sonder les replis les plus cachés. 
Ricci regarde la chose sous le même aspect ; mais 
il est mû par un autre motif. Il rend grâce à la 



dîne del suo générale , erano state rinchiuse e punite quelle 
religiose, e che colle regole dell 'inquisizione aveyano abjurato 
i ioro errori , non curô per niente le premure del vcscovo , 
corne se si fosse voluto intrudere in un affare non di sua 
competenza. — Abate X, Vita MS. di mônsig. Ricci, p. 28. 
* Ricci, memor. MS. f . 8 recto. 



MÉMOIRES. 7g 

Providence de Favoir contrarié dand sed vues , 

c'est-à-dire^ d'avoir rendu inutiles les mesures de 

douceur qu'il voulait mettre en œuvre dans le 

plus grand secr^ ^ et d'avoir aveuglé les moines 

qu'il avait^^ris pour confidens^ au point qu'ils 

ne consentirent pas à profiter des moyens qu'il 

leur fournissait lui-même , de le tromper en le 

secondant. Ils l'avaient déjà fait une fois; cepen^ 

dant f sous l'évêque Ippoliti ^ son prédécesseur , 

qui avait également eu quelque soupçon des dés«- 

ordres du couvent de Sainte-Catherine , ils 

avaient facilement contenté ce prélat y en a|^li- 

quant ^ pour la Ibrme^ de légers palliatifs qui 

laissèrent sul^ister le mal ^ et ne sauvèrent que 

les apparences et leur propre honneur. Leur ar^ 

rogante obstination fit prendre une autre voie y 

«t faire de nouvelle recherches par Ricci \ elle 

fit enfin connaître à fond cette gangrène pestilen^ 

iielle y ce sont les expressions de l'évêque de Pis- 

toie« « Cela rendit le scandale publie y ajoutent*- 

» il y et força plusieurs personnes à révéler les 

M plus infâmes iniquités y qui avaient été auto^ 

» risées par les confesseurs et par les supérieurs 

» de l'oârdre des dominicains * . )> 

Le grand-duc ayant été complètement instruit 
^ de tout par Ricci , commença par donner les cr- 

« a segno ai rcnder pnbblico lo scandalo, di condorre 

molti a palesare lepiù i&faœi iniquità, autorizzate 4ai coa- 
fessori e dai direttori di queirordine. — Ibid. f. 8 verso. 
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dres les plus sévères pour empêcher toute commu- 
nication entre le couvent de Sainte-Catherrnc et 
les moines dominicains. Les religieuses , en ap- 
prenant cette nouvelle ^ donnèrent toutes les 
preuves imaginables de leur amour effréné pour 
les directeurs dont on les privait , et de la dou- 
leur la plus extravagante pour les avoii; per- 
dus (i4) '• Léopold fit aussi rassembler les 
papiers qui servaient à prouver la complicité 
honteuse des dominicains , lors de la découverte 
des turpitudes de la même espèce chez, les domi- 
nicaines de Pistoie, en 1774* ^tfin de pouvoir 
examiner la chose dans toute son étendue , et en 
suivre les ramifications, pour mieux remonter 
aux sources et signaler les vrais auteurs et les 
propagateurs de ce mal. Il se fit soumettre les 
mesures qui avaient été primas , deux ans après , 
(1776), pour faire obtenir du Saint-Siège par le 
gouvernement , pour tous les évoques toscans , la 
faculté de diriger eux-mêmes spirituellement les 
religieuses de Saint-Dominique , puisque les moi- 
nes de cet ordre s'étaient rendus indignes de 
confiance , mesures que les intrigues de ces der- 
niers à la cour de Rome avaient fait échouer * : 
il se promit bien de ne pas être une seconde fois 
le jouet de leurs ruses. 

» Ah, Mengoni note 6 à la:lettre du pape à Ricci (7 juillet) 
p. 49 (parmi les Affari cli Prato , filza i . ) 

' Si raramentAva clic nel 177G , avca pcr questo ordinato 
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Les moines sentirent x le danger de leur posi- 
tion^ au point qu'ils ne virent d'autres moyens 
de se tirer d'embarras qu'en cherchant à soule- 
ver , en leur faveur , le peuple contre le gouver- 
nenaent. Ils préparèrent donc une de leurs reli- 
gieuses du couvent de Saint-Vincent à Pistoie, et 
l'obligèrent à feindre une extase devant là châsse 
renfermant le corps de Sainte-Catherine : quand 
cela eut eu lieu, ils répandirent que la ville était 
menacée par ce signe céleste de quelque horrible 
fléau. En un instant l'église des Récollets fut 
remplie de femmes qui , craignant la fin du 
monde , demandaient à grands cris à se confesser, 
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on par- 
vint à les faire retirer , en leur démontrant que 
le malheur qui les effrayait devait tomber, non 
sur Pistoie toute entière , mais seulement sur les 
enfans de Saint-Dominiqqe. 

ki vesc^vi, che faciessero le loro istanze a Roma, per preti- 
dere tali coaventi sotto la lora direzione, e che per intrigo 
d^' frati) questc sue prejnure non aveano soitito il loro 
effetto. — Abate X y Vita BIS. di monsig. de* Ricci, p. 29, 
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CHAPITRE XV. 

ftRCAPlTOLATlOI Dl l'hISTOHB «CAIOALIIîSS B» BOMISMZAJVS CT 
DOMIMICAIAM 01 PlSTOiB BT PBATO, BIPUIS CIHT CMmQOAMTl 
ARf. '— ROMI LES fOUTIXlIT COpiTBB Lin IVIQOI KT I^CI 

OOOVIRNBMEIIT. 



Rapportons maintenant, avec Ricci toul ce 
que les recherches du gouvernement firent dé- 
couvrir sur l'affaire de 1774 et sur les époques 
précédentes , recherches qui devaient conduire à 
la connaissance entière des. degrés par lesquels les 
dominicains étaient parvenus à cet excès de per- 
versité. 

Il y avait déjà plus d'un siècle et demi que le 
relâchement de tout l'ordre de Saint-Dominique 
était un objet public de blâme et de murmyre en 
Toscane (i5) : la direction spirituelle que les 
moines avaient de leurs religieuses , au lieu d'être, 
comme dans le principe , un sujet d'édification , 
(( était une source de scandale qu'entretinrent 
» abondamment l'intérêt , la dissipation et le II- 
» bertinage ^ » On trouva^ sous la date de l'an- 

■ Era sorgente di scaadali , a cui aprirono largo campo l'in- 
tereifc, la dissipazione ed il mal costume. — Ricci ^ Memor. 

MS. f*. 9 ^«c*o- 
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née 1642^ une pétition adressée au grand-duc 
d'alors , et signée par le gonfalonier de cette épo- 
que et autres représentans du peuple de Pistoie ^ 
pour demander un prompt remède à « l'indécente 
» conduite que tenaient les 0U>inès dominicains, 
w dans les couvens de Sainte-Catherine et de 
>) Sainte-Lucie ^ » Le prince (Ferdinand II) ne 
fit rien , dit Ricci , de ce qu'exigeaient de lui son 
devoir et les circonstances, w peut-être à ciause 
>) de la faiblesse de ce même gouvernement, qui 
?) sacrifia d'une manière si infâme pour lui le su 
>) blime génie de Galilée ^. » 

L'honneur en était réservé à Léopold , ajoute 
Tévêque de Pistoie, que les petits esprits, « soit 
» par envie , soit par superstition , ont accusé 
M d'hérésie et d'impiété, pour les réglemens qu'il 
» a faits en matière d'affaires ecclésiastiques , et 
>) spécialement pour ceux qui sont relatifs aux 
» moines et aux religieuses ^. m 

Deux religieuses du couvent de Sainte-Cathe- 
rine de Pistoie , lesquelles lui dénoncèrent « les 
» exécrables principes de doctrine des moines do- 

* L'indécente contegno che si teneva dai fratri domeni- 
cani nei conventi di S. Caterina e di S. Lucia. — Ibid. 

* Forse per la deb^ezza di quel governo medesimo , che 
sacrifice coh tanta sua infamia il sublime genio del Galileo. 
— Ibid, 

^ o per invidia , o*per superstizioue , haano taeciato 

di eretico e d'irreligioso , per le prowidenze date io materie 
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» minîcains , leurs directeurs \ » et qui deman- 
dèrent son secours pour les en débarrasser, don- 
nèrent lieu à ces sageé règlemens (i6). Elles 
prouvèrent combien le profit que les moines , sur- 
tout le provincial et le confesseur, retiraient de 
leur couvent , comme de tout couvent de femmes 
qui leur était soumis, nuisait aux intérêts tempo- 
rels de ces maisons religieuses et préparait peu à 
peu leur ruine (17). « Elles firent également con- 
» naître que le dommage spirituel était inexpri- 
» mable, à cause de la familiarité avec laquelle 
» les moines traitaient les religieuses, et de la 
« facilité qu'ils avaient à s'introduire dans le cou- 
» vent. Ils y mangeaient et buvaient avec celles 
j) qu'ils préféraient et qui leur étaient les plus 
» dévouées : ils demeuraient avec elles, quand 
» bon leur semblait, deux à deux, dans quelque 
» cellule. Ils y couchaient même, pendant la nuit, 
» dans une chan^bre séparée , à la vérité, mais 
» enfin au-dedans de la clôture ; et cela chaque 
)) fois que l'occasion s'en présentait, ou qu'ils 
» pouvaient saisir le prétexte de devoir assister 
)) une malade '. » La longue habitude les avait 

ecclestastlclie , specialmcnle rapporte a moiraclic c frali — 
làùL i'°. 9 verso. * « 

* Le esecrande niassime dci frati ilomcnicanî loro (Tiret - 
tori . — Ibid. 
i * Fecero pure conosccre, chè non era esprimibile il ilani'o 
spirituale, l»er ta dimesticliezza cow oui i frati l rat ta va no le mo 
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tellemeni ayeuglés ^ qu'ils crayaient pouvoir im-r 
punément s'affranchir même des égards qu'ils de- 
vaient à la décence publique (i8). 

« Cependant la privante des moines domini- 

» cains avec leurs religieuses était arrivée à un 

a tel point , qu'on parlait librement dans les cou- 

>i vens des deux sexes, de leurs ébats ai|u)ureux, ^ 

i) comme si ces discours n'eussent regardé qu'une 

» jeunesse inconsidérée, dissolue et mondaine. 

» De là les brouilleries, les dépits d'amour, les 

» jalousies des religieuses qui étaient les maitres- 

» ses du provincial, du prieur et du confesseur; 

» car ceuxKîi le plus souvent, soit par intérêt, soit 

» par inclination, en choisissaient quelques-unes 

» qui éUûent lews bien-^imées en titre. La plu- 

» part de$ religieuses se privaient de tout leur ar- 

» gent et de tous leurs effets, et se dépouillaient 

» même de ce qui leur était nécessaire à la vie, 

» pour enrichir leurs amans. Je n'avance rien, 

» dit Ricci en ççi endroit, dont je n'aie les preu- 

>) ves. Le provincial lors de sa première visite 

» dans les couvens, désignait sa favorite et son 

» épouse , et souvent on a vu un vieillard im- 

^acbc, et per U facilita coq cui s'intrcducevaao ncl convento^ 
quiv^ mangiando e bevendo colle loro più confidcnti e par- 
ziali , trattcnendosi a solo a sola in <}ualche ccUa , c stando 
fine a dormirc in caméra appartata, s\, ma ia clausura, all'oc- 
çasione e col pretesto di doverc assisteie qualchc iuferxa^ 
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V. pudent , à $on entrée au œonasfère , mettre 
M $c>n chapeau sur h tête d'une des ancieoiies 
M pour la déclarer sa femme, en présence «ie* 
- autres religieuses, tandis que le frère lai du 

V prorincial en disait autant aTec quelqu^mie de$ 

V sœurs converses- Cëuit la lâche des rêljgieoses 
•> en ci^mmun de larer et de blanchir tout le linge 
^ de ciHrps du confesseur, dont la ceUule devait 
^ fire fournie de tout, même des rases de nuit, 

V ri entretenue avec le plus grand soin et la |4us 
'^ scrupuleuse attention par ses pénitentes. Un 
w jt'une ^rron « alors attaché à la sacristie des 
\^ dmninic^ins, m^a confirmé, lorsqu^il fut de- 

devenu plus grand , continue Fëvêque de Ks- 
toio , oc que je viens de dire, et d'autres clmses 
plus indëcenles encore pour lesquelles il a^ait 
Ole oblige de prêter soà assistance. Il m'a rendu 
ci^mpte de la quantité d^efltts et de litres qu'il 
était, à chaque instant, chai^ de porter d^un 
)) couvent à Fautre, son principal ooiploi étant 
» celui de messager de confiance de ces intrigues 
»i d'amour *, w 



^ I.A thiuostiiUejizapero dei frali domenicdtni colle loro mo-' 
u.\oK«* Ci» ^'^îunt^i * segno, che pariavano délie loro tresche 
iiinorttMO , non ;tltnmenti cbe si farebbe da giovînastri disso- 
lu il ti mondAni. (^uiudî le ire, i dispelti, le gelosîe délie gosTi 
lirllo lUUhht' do) pi'ox iociale , del priore o del confessore» che 
|M>r It^ )>i\\ o |>i»v intéresse, o pergenîo, se ne sce^evano 
Mirnno oUo oi»uio lo loix^ pix^dilrtto. Moite di quesle si priva- 
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Le grand-^uc^ déjàstiffisamnient ioslruit par les 
rapports de personnes bien inten données , et par 
des lettres qu'il avait reçues de plusiéui*s reli- 
gieuses de Sain te-Catfaerine de Pistoie, voulut en- 
<îore entendre les^irice>7w(operaj) dece.couvent, 
lesquels confirmèrent pleinement tout ce qui avait 
été dit concernant le mauvais état du teDiporel du 
monastère, les troubles qu'^y faisaient naître lés 
préférences du prieur et du confesseur pour telle 
ou telle autre nonne, et t extrême péril spirituel % 
péril toujours subsistant, « puisque la mauvaise 
» conduite était commune à tous ceux qui 
» étaient désignés de temps en temps pour pem|]lir 

' * 

'V|ifio:d'ogiii loro danaro e rôba, et si spogliavano -fino deï loro 
nece^ario per arricchirne l'amante : io non asserisco cosa di 
£ui non abbia riscontri. II provinciale alla sua prima visita 
nei convcnti , destinava la sua favorita e sua sposaj.e si è yç- 
duto talvolta un veccbio impudente , al primo ingresso in un 
convento , metterê il suc capello in testa ad una délie àn- 
tiàméy dichlarandola in fàccia aile altre inonache ia sua ipôsa^ 
rnentre altrettanto faceva con qualcuna délie converse il laîco 
del provinciale» I paûni tutti d'addosso del conf essore era obr 
bligo délie monacbe d'imbiancarli ; la di lui cella era prov- 
viita e mantenuta di tutto cçn somma cura ed attenzione 
dalle monacbe , fino ai vas! da Qotte ; ed un giovanetto ad- 
detto alla sagrestia dei frati, fatto già grande, mi ba ratificato 
qaéstô e altre iudecenti cûse a cui avea datô maiio , transpo^- 
tando da convento a convento la roba e le frequenti lettere , 
corne fidato messaggiero di queste tresche amorose — Jbid. 
f°. IO recto. — 

* Il grave danno spirituale. — Ibid. 
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i> les emplois de prieur et de confesseur ^ (19). n 
Léopold fit aussi interroger toutes les religieu- 
ses par le lieutenant de police. Âpres celte der^ 
niére formalité, qui lui avait de plu^ en plus 
prouvé la nécessité d'une mesure prompte et vi-r 
goureuse^ il ordonna à Tévèque Alamanni de 
prendra sans délai là direction spirituelle :de tous 
les couvens de dominicaines à Pistoie, et il dé^ 
fendit aux dominicains d'en approcher, sous peine 
d'être mis en prison (20). L'évéque gouvernait son 
diocèse de Florence, où il résidait habituellement; 
mais , quoique absent et octogénaire , il se faisait 
rendre un compte minutieux de tout ce qui s'y 
passait, et indiquait, suivant les circonstances, 
quelles étaient les résolutions qu'il fallait pren- 
dre. Sa douceur et ses égards pour les religieuses, 
comme nous l'avons déjà dit au commencement 
de ce chapitre , ne purent vaincre leur orgueil et 
leur obstination : elles refusèrent constamment 
de regarder l'évéque comme leur supérieur, et 
d'accorder la moindre confiance aux confesseurs 
qu'il leur envoyait^ « Elles disaient que, si elles 
» en avaient agi autrement, elles auraient en- 
V couru l'excommunication lancée par saint Pie Y; 
» et cette crainte fut si forte chez plusieurs, qu'une 
Jt). d'elles, étant dangereusement malade à Sainte-» 
» Lucie , ne demanda jamais qu'on lui adminis-* 

' Che qaesto pessinio stile era costante di tutti quelli ch'e- 
rano destin<^ti di tempo in Icmpo a questi impieglii. — ' Ibid. 
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» Irât les sacremens. Tant d'entêtement naissait 

» dans quelques religieuses d'une erreur d'esprit; 

>i mais il est malheureusement^ à supposer que 

jè dans d'autres il était le résultat d'une passion 

» criminelle. Ce dont on ne saurait douter, c'est 

» que la ferme croyance de ne pouvoir manifester 

}i les secrets de leur conscience qu'aux moines 

^) de leur ordre', et de ne devoir obéir qu'aux 

» commandemens du général des dominicains, 

» était sans cesse fomentée par l'espoir flatteur 

M 'dont on les nourrissait* Les moines, le nonce , 

>) et jysqu'au cardinal protecteur de l'ordre , ne 

^) cessaient; de les assurer, soit par lettres, soit 

>) par rentremise d'émissaires cachés, que si elles 

» demeuraient fermes, la tempête qui les mena-^ 

i) çait se dissiperait en peu de temps ' (21). » Ces 

moyens continuels de séduction entretinrent les 

* Dicevano esse che diversàmente opcrando, sarebbero in- 

corse nèUa scomanioa comminata da S. Pio Y, e tanto era 

. invalso questo timoré ia alcune di loro , ch'esseadovene una 

da graa tempo inferma gravemente ia S, Lucia , non cercô 

mai sacramenti. Tanta obstinazione se fù ia alcune per error 

d'intelletto , è bene da tcmersi cbe dérivasse in altre da rea 

passione. Quelle perô che pu6 dubitarsi è , çhe la massima di 

non dover manifestare le cose di loro coscienza se non a suoi 

frati , e di non attendere che gli oïdini del générale domeni- 

cimo , era fomentata dalla lusinga in cui le tenevano i frati , 

jl nuQzio e lo stesso cardinale protettore dell' ordîne, che 

per letlere o per mezzo di emissarj , le assicuravano , che 

quando esse fossero slate ferme, in brève si sarcbbc dissipât.^ 

latcmpesla. — lùid. f**. lo recto. 
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religieuses dans leur ojpiniàtre résistance , privées 
des saoremens de l'église et même de tous les se- 
cours de la reiigioTi ^ qu^elles ne pouvaient plus 
recevoir que du seul prêtre que leur évêquë 
inuiiisèait des pouvoirs nécessaires ^ depuis que 
)e grand-duc y qui désirait ardemment leur sou- 
mission, s'était déclaré bien résolu à né jamais 
rien reiacher de ce qu'il avait déëidé à léiir 
égard '. 

Peu après la mort du gratidpape ClémentXIF^^y 
Âlamanni , nous le répétons ici avec l'èvêque 
Ricci , s'adressa à la cour de Rome , afm d'obte- 
nir les facultés et des moyens extraordinaires pour 
réduire les dominicaines de Pistoie sous sa dépen- 
dance; sa demande porte la date du 19 décembre 
1774. lies cardinaux assemblés en conclave, i^ui 
devaient y faire droit, lui confièrent, le 10 jan- 
vier suivant, au nom du St.-Siége, la commission 
de gouverner les couvensde Sainte-Catherine et de 
Sainte^Lucie (22 ) , et le prièrent de leur communi- 
quer de nouveaux détails pour l'instruction du 
pape futur. Il se hâta de les satisfaire le plus tôt 
possible, et il joignit aux pièces qu'il leur fit par- 
venir, une vive peinture des abus d'autorité que 
tous les confesseurs et prieurs , qui avaient été 
préposés aux deux couvens de Pistoie , avaient 
rommis pour leur propre intérêt. « Lesi^ligieuses, 

* Ibid, P. 10 verso. 

» Del^raD pontefice Clémente XÎV. 



MÉMOIRES. §t 

M di sait rëinèqùe AtaMârt tî i dkti^ sa leltrè ^ dép09ènf 

» presque toutes de là dissolution éCdu libertinage 

» de leurs directeurs , de ht doctrine matérfelle efc 

» des 'seiïtimens brutaux qu'ils chferchent à leur 

» inspirer; )6t il protestait , en finissirnt , qu'il avait 

>i déjà en partie pu s'assurer personttellement de 

w la véritéde cette déposition, depuis qu'il s'était 

>i chargé dfi'ieér administration spirituelle, Le mér' 

» moire ou Fatte^ation des religieUises pfeîgnan- 

» tes y dirigé contre Tinfime conduite des moines , 

» avait été remis aux cardinaux par ordre de Té- 

» vêque *. » 

Sur ces entrefaites , les désordres croissaient à 
Sle-Luoîe ; toutes lés religieuses s'y étaient unies 
pour s'opposer , d\in commun accord , à Tévêque, 
refuser les sacremens et demeurer sans supérieure, 
attendu qu'après la mort de celle qui les àvail 
gouveîrnées du temps de la direction des domini- 
cains, elles n'en voulurent plus élire d'autre sans 
la coopération de ceux-ci. Elles ôi^yaiefat ou elles 
feignaient de croire qiie tes pouvoirs accordés ipcch 



' * Le monache poi per la più parte , dieeya il yescovo nellii 
lettera , depongono délia dissolutezza e libertinaggio dei di- 
rettori , e dellc loro massime e sentimenti brutali ; e fiaal- 
mente protesta d'essere in parte assicnratô délia 'verità del 
deposlo , dappoichè ne aveva assunto il governo. La memoria 
dimostrazione délie monache ricorrenticontro Tinfame con- 
tegno dei ffati , era già stato dal vescovo rîmessa ai cardi- 
nali. — Ibid. f*. i i recto. 
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visoiremeik par les cardinaux à leur é?équè pour 
remplacer les moines étaient ou supposés , ou in- 
suiBsans '. 

A Sainte-Catherine régnait le démon de la dis- 
corde. « Les réclamantes^ y étaient regardées 
» comme coupoles d'apostasie , schismatiques et 
» excommuniées ^. » Le parti qui leur était opposé, 
quoique le moins nombreux y était cependant le 
plus turbulent et le plus hardi ; la menace d'empoi- 
sonner ou d'étrangler les plaignantes était renouve* 
lée presque journellement parleurs adversaires 
(23), K et aucune autorité ne fut capable de domp-* 
« ter l'oi^ueil de ces religieuses perverties ^ . w 

L'évêque Alamanni eut beau s'adresser à la cour 
de Rome,' pour qu'on vint à son secours^ vul'ur^ 
gence du cas ; il eut beau dépeindre de son mieux 
sa vive afQiction de sentir sa propre impuissance 
pour y apporter remède : il n'obtint paa même de 
réponse. 

: Le i5 juin 1776, il écrivit à la congrégation 
des évéques et réguliers; le 18 juillet au cardinal 
Caraffa , préfet de cette congrégation : même si- 
lence. En attendant, (( les religieuses se moquaient 
» des menaces aussi-bien que des exhortations de 

* Ihid, f« 1 \ verso, 

' Le ricorrcnti erano ripatate corne rce di apostasia , scia- 
maticbc e scommunicatc. — Ihid. 

* JNiuaa autorità fù valevolo mai a frênaie la )3urbanza (Ji 
rjuelle impervcrsatc raonachc. — Ibid, 
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» leur pasteur. La conduite îrrégulière et incivile 
» du cardinal-préfet ne rebuta pas l'évoque Ala- 
w inanni au point de lui faire perdre tout espoir 
» de vaincre finalement la dureté romaine \ « Il 
écrivît, de nouveau, le 5 septembre, au cardinal 
*Torrigiani ^ son ancien ami : il lui montra toute 
la douleur de son âme , pour l'abandon cruel dans 
lequel la congrégation le laissait. Celui-ci répon- 
dit, à la vérité ; mais tout ce qu'il put faire, ce 
fut de plaindre le prélat, et de lui promettre de 
rappeler son affaire et de la recommander à la 
même congrégation. 

« Ce n'est pas , nous dit en cet endroit Ricci , 
» qui se ressouvient que dans une occasion sem- 
M blable il déj^loya lui-même une bien plus grande 
» énergie , et qui sent qu'il devait prouver la lé- 
» gitimité du pouvoir qu'il avait pour le faire; ce 
>> n'est pas que l'évêque Alamanni ignorât jus- 
» qu'où pouvait s'étendresonautoritéordinaire*; « 
mais il ne voulait heurter ni les préjugés de son 
troupeau, généralement favorables aux préten- 
tions de la cour de Rome , ni ceux de la noblesse 
de Pistoie , dont les filles peuplaient les deux cou- 

* Le monache si burlavano deile minaccie , non mono clie 
(lei sugfjerimenti del vcscovo. La condotta iri'egolare e inci- 
vile dei cardinal prefetto CaralTa non ributto VAÏamanni , a 
^egno di non sperare di vincere la durezza vomana. —- Ibid. 
f*. 12 recto. 

* Non igttorava l'Alamanni (în dove potessc estcndcrsi la 
sua autorilà. — Fljid. f^. 12 verso. 
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vens i^racUires : il ne voulait pas se broMiU*^ «» 
Uèrement avec le St-Sitîge. Il commai»*!»» *>- 
grand4uc mi molifs de pruiknce; et le ymittet, 

qwi l'aimait, en les approuvant, l'asmira qoii 
n'aurait jamais personnellement k redouter « le* 
» intrigues des moines ou les pièges du nonce '- • 
Voyant que le cardinal Toreigiani n'obtenait rie» 
de la congrégation des^vôques , Alamanai le pna, 
le i4 novembre , de s'adresser dii-ectemenf à 
Pie VI. 

. Torrigiani le fit , et , le mois suivant , il ren- 
dit compte à Alamanni de la réponse du p^P^- 
H Le Saint-Pèra ne voulait en aucune manière , 
» disait-il , approuver les innovations illég»le- 
u ment introduites dans les deux couvens» sûr^ 
H tout à cause du projet plus étendu qu'avait le 
a gouvernement toscan , d'ôter la direction des 
» couvens de religieuses à tous les ordres rë^- 
>} liers , contre lesquels il croyait que les dénon- 
>j ciations que l'on ne cessait de Faire étaient 
u dictées par la calomnie ". u L'évêque de Pîstoie 
mouinit dans ce même mois de décembre (34). 
Ippoliti , son successeur , compatriote des re- 

' Le cabale dei fr»ti , o le sorprescdel naniio. Ibid. 
' Ripose che il pap» oon voleva asaolutameiite spiMovarc 
le iioviti illegitimamenu fitte su i duc couventi , apccial- 
uiente pci- la idea più eslesa di levarc a tutti gli ordini rego- 
Uri dfillo sUto , i convenli dï monache. Si credono wlun- 
ui.'Sii i-inirsi, etc. — /i,W. f. ,5 i-celo. 
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Vîgieuses rebelles, et parent même (fe plbâieura 
d'eutreelleSf eapéra les vaincre par la patience et 
la douceur j mai^ il ne fut pa^ plus heureux qu'A- 
lamanni. Bicci rapporte naïvement que la passion 
de3 dominicaines, résista même aux dissert^ioniB 
ifaLéologiques que leur pas;teur fit faire exprès ^ 
pour leur prouver qu elles devaient céder à la 
raison et aux circonstances. Le nouveau prélat 
désira ^ aussi vainement que son prédécesseur ^ 
obtenir quelque assistance de la congrégation des 
évéqnes : a elle se montra inflexible sur tous les 
points' • » Enfin les désordres augmentèrent- tel^ 
letnent que le grand-duc dut interposer son au- 
torité , « pour réprimer Taudace des opiniâtres 
>} religieuses de Sainte - Catherine , qui mena- 
» çaient d'attenter à la vie de celles qui s'étaient 
)y adressées au gouvernement ^ » 

Léopold songea alors à prendre une mesure 
plus générale , dans Tespoir qu'elle aurait été 
aussi plus eflicac^. Il adressa une lettre circu- 
laire aux évéqnes de Toscane , portant l'ordre 
de demander , tous en commun , à la cour de 
Rome f la soustraction des couvens de religieu- 
ses , sans exception , à la direction des moines , 

■ La congregazione dei vescovt q regolari non caiiibi& mai 
sentimento, — Ibid, 

^ Per frenare l'andacia délie riottose monache di S. Cate* 
rina, che ininacciavano di attentare alla vita di quelle che 
aveano ricorso al principe. 
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de quelque institiit et de quelque règle qu'ils fus-^ 
sent y pour les remettre dans la dépendanee spi- 
rituelle des ordinaires. Cette mesure avait été 
constamment désirée par les souverains de la 
Toscane, depuis Côme I". , et le grand-duc con- 
çut le projet de TefFectuer. Les circulaires fu- 
rentexpédiées , le décembre 1777. Les évo- 
ques qui les reçurent n'ignoraient pas jusqu'où 
allaient les abus que le prince voulait extirper; 
ils savaient aussi que le gouvernement des cou- 
vens par les moines était en opposition manifeste 
avec toutes les réformes en matière ecclésiastique, 
qu'il avait l'intention d'introduire dans ses états, 
surtout relativement à la stricte observation de 
la discipline régulière , et à l'administration tem*^ 
porelle des mêmes couvens , le tout évidemment 
pour le bien de la religion et de l'ëtat : ils n'a- 
vaient donc aucun prétexte pour se dispenser 
d'obéir'. 

Mais l'avocat Fei , chargé d'affaires pour la 
Toscane près le St. -Siège , n'était pas le négo- 
ciateur qui convînt à une pareille affaire , quand 
même elle eût été facile à conduire. « Homme 
» à courtes vues , entièrement attaché aux pré- 
» jugés de la cour romaine , et grand admirateur 
» et ami du fameux P. Mamachi^ , » il se laissa 
aveugler par le gouvernement pontifical. Celui-ci, 

^ Ibid, r*. i3 verso. 

' Uomo di corte vcdute, tutto attaccato ai pregiudizj cu-^ 
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tout Qli ayiBLBt Tàirid^ lui aecoixler ce qull de^ 
iai^ndak , rendit cette concession nulle , p^r la 
cofiditioû qu'il y mît , savoir , q«e chaque évéquô 
toaean ferait et enV^iT^it préalablement à Rome 
1^ procès en forme de cbacun des couvens dont il 
voulait prendre en mains l'administration spiri-^ 
tueiie, pour prouver à Tévidence la nécessité 
qu'il y avait eu d'en venir àcette extrémité. C'était 
là. faire durer sans fin la discussion. L'évêque 
I{^politi,dont }es procès <;Qntre les couvens de Sainte- 
Gadierme et de Sainte.4L>ucie de Pistoie , étaient 
pnf^ depuis lorig->-temps , et avaient été commu- 
oiqiiiés si souvent â la cour de Rome^ par Ala-' 
manni , crut que rien ne devait l'empêcher de 
r-eA<^veler ses plaintes , afin d'appuyer la de- 
mande qu'il* avait tant de raisons de faire , pour 
obtenir tout pouvoir sur les religieuses de ces 
aiiêines couvens. Mais il vit bientôt q^'il s'était 
grandement trompé. Ippolili reçut, en janvier 
1777 , une lettre du pape, qui non-seulement 
refusait ferinellem^t^ tout ce que le préfat hii^ 
^v^it demandé, maisepcore l'accablait de repro- 
chas et le réprimandait aigrement de ce qu'il avait 
osé rappeler à la« mémoire une affaire que Sa 
Sainteté croyait entièrement oubliée depuis la 
mort de l'évêque Âlamanni. On trouvait surtout 
fort mauvais, dans cette lettre , qu'IppoUti eût 

riali , .c grande encomiatore ed amico del célèbre P. Mama-» 
cbi. — Ibi'd. f* 14 recto. 

Ton. I. j 
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«MtHboé^ de celte manière , àrexécotkm du plan 
4m Kraod'diic, de priver tous les goo^^ds de 
fettiMS de la direction spirituelle des régaliiai, 
fUaf Y ëtail-il dit, « opposé aux saints catMÈOBs 
H et nuisible à Téglise, à la religion et à la r^ 
ff putation des ordres monastiques '• » 

Enfin ^ la demande de Lëopold fut aussi rejetée. 
Four ne pas trop heurter le prince, après un 
coup d'autorité aussi hardi , Rome eut soin de 
dispenser^ en particulier, à quelques ëvéqoes 
toscans des privilèges extraordinaires pour goo- 
remer par eux-mêmes tel ou tel autre couvent 
désigné , et dont jusqu'alors les moines avaient 
négligé la surveillance , ou qu'ils avaient rempli 
de troubles et d'abus (a5). Ippoliti conçut de nou- 
veau un rayon d'espoir ; mais il avait envers le 
Saint-Siège le tort impardonnable d'avoir eu trop 
raison. Toutes ses sollicitations furent vaines : 
il fallut qu'il se contentât de la permission rc de 
D transférer les dissidentes du couvent de Sainte- 
» Catherine de Pistoie , à celui de Saint-Clément 
» de PratOy alors dirigé par les dominicains, et 
n où elles furent reçues comme en triomphe ^. » 



* Coatrario ai sacri canoni , e pregiudizîale alla chiesa y 
alla religione ed alla ripatazîone delli ordioi regolari. — Ibid. 
^ i4 recto. 

* Né altro ripiego potè trovare il vescovo Ippoliti per 

render la pace a quel monastero , che facendo passare queste 
dissident! al convento di S. Clémente di Prato^ governato 



■:jè- 
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II n'avait que ce seul moyen de rendre la paix à 
la première de ces deux maisons , et de prévenir 
les scènes tragiques qui s'y préparaient '. 

ailora dagli stessi frati domenicani , dove furono riccvute 
corne in trionfo*—- /&«/. f®. ii verso. 
* Ibtd. f>. i4 verso ; 
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CHAPITRE XVI. 



l4TeiA0G\T0fRR DES HRLICI^USU DS PRATO. COLEKE D9 rA\ 



Nous voilà de nouveau parvenus à l'épiscopar 
de Ricci y après avoir passé en revue avec Jui 
les principales circonstances des troubles causés 
en Toscane , et surtout dans son diocèse de Pis- 
toie et PratOy par les dominicains et les domini- 
caines , sous les évéques précédens » Alamanni et 
Ippoliti. Ricci avait été obligé lui-même de faire 
toutes les perquisitions possibles à ce sujet , par 
ordre du grand-duc, et pour remplir les devoirs 
de sa place, dés qu'il avait découvert les désordres 
du couvent de Sainte-Catherine à Prato, lesquels 
désordres n'étaient que la suite de ceux que 
le gouvernement avait extirpés des couvens de 
Pistoie(a6). Nous avons déjà vu que les religieuses 
de Sainte-Lucie, dans cette dernière ville, se 
soumirent volontairement à leur nouveau pas- 
teur , par lassitude , par ennui , et parce qu'elles 
étaient privées du soutien que leur avait prêté 
le couvent de Sainte-Catherine , entièrement 
rentré dans le devoir , depuis le départ des 
réfractairespour Sainte-Catherine de Prato: tout 
leur faisait croire d' ailleurs que la résistance 
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^taii -désormais inutile^ et qu'il a y avait plus 
«luôtm fondement pour espérer que leurs moines 
]^ii#r seraient jamais readu». 

Sur ces entrefaites, Taifaire de Prato devenait 
<l«E;|rfus en plus sérieuse par l'entêtement et l'or- 
gueil des dominicains ,\ et par la fermeté du prince 
et de l'ëvêquè ^dont ils n'avaient pas craint de 
lasser la patience. Restait la ruse , et un moine 
essaya de l'employer , mais ien vain- Au moment 
où on s'y attendait te moins , arriva-à Prato le F:. 
Calvi , dominicain -, muni d'nti ordre du grand- 
duc , de coopérer arec Ricci à la découverte des 
abus qui «régnaient dans le couvent de Sainte- 
Catherine , à la recherche desquels le prélat 
donnait tous ses soins ; il était recommandé avec 
chaleur à ce dernier par Seralti, secrétaire '.du 
prince. Il est possibleque Seratti,înstruit^par ce qui 
s'était passé à l'occasion de là dévotion au Sacré 
Cœur , et craignant ({ùe les scrupules de Ricci ne 
le portassent à faire un second éclat imprudent.^ 
au milieu d'un peuple superstitieux et ignorant , 
et de prêtres puissans et fanatiques , avait voulu 
lancer entre les deux partis un moine adroit et 
intéressé à. couvrir Thonneur de son ordre. Quqî 
qu'il en soit y Calvi gâta tout en prétendait tout 
a^rranger : se disant porteur de pleinsrpouv<^iï!S 
-pour mettre fin aux querelles^ même à l'insu de 
4'évéque^ du lieutenant de police et du vicair'<3 
de révéché à Prato , il voulut pénétrer directe- 
ment dans le couvent de Sainte-Catherine ; mais 
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on l'en empêcha , et on le menaça de rârrêter , 
s'il faisait la moindre tentative pour tromper la 
vigilance du gouvernement. Ricci fut atiilltèc 
averti ; il se hâta d'ëcrîre à Léopold et de lui 
communiquer des preuves irrécusables de la nM|- 
vaise réputation du P. Calvi (27), et le grffiU- 
duc , dont le consentement avait été surpris par 
son secrétaire , rappela le moine j et laissa Tévê- 
que débrouiller seul le chaos des intrigues et 
des passions monacales de son diocèse '. 

C'était un servite ^ nommé le F. Baldi , que 
Ricci avait chargé d'interroger les religieuses et 
les pensionnaires du couvent deSainte-Câtherinè. 
Pendant que cela avait lieu , tout ce qui était do- 
minicain et dominicaine, et tout ce qui , ou par 
intérêt, ou par dévotion , ou par quelque antre 
motif, croyait devoir embrasser le parti de oet 
ordre, était dans la plus grande agitation, ù II 
» est plus facile de s'imagiher que de pouvoir dé- 
3) crire , dit M» l'abbé X, la fureur des moines 
» et jusqu'à quel point ils parvinrent , à Prato , 
}} à échauffer les esprits de leurs nombreux ad- 
i) hérens(28). Menaces de tumultes, machinations 
» secrètes pour enlever les deux victimes de leur 
n séduction , manèges entre les religieux et les 
» religieuses pour faire disparaître tous les papiers 
i) et les livres, et pour empêcher que les scan- 
» dales ne fussent mis à découvert, et enfin, me- 

«/W. r. 1 5 recto. 
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M nées téo^breuses pour épouvanter TéTéque, 
» telles étaient les ressources de ces misé- 
» râbles'.» 

Mai» rien ne put arrêter le zèle de Ricci, ni 
faire fléchir son courage : les interrogatoires 
furent continués, « jusqu'à ce que, après de 
» nombreux examens et de fréquentes déposi- 
» tions , on eût obtenu pour résultat toutes les 
» preuves possibles des dogmes perrers que pro- 
i> fessaient ces deux malheureuses maitresses 
>> 4'erreurB, et des systèmes iniques et impies 
n qu'elles mettaient en pratique *. m Ricci ren- 
dit un. compte exact au pape , et supplia instam- 
ment le cardinal Corsini de presser les détermi- 
nations à prendre à «ce sujet à la cour de Rome : 
le ^and-due l'en pria spécialement , et il ordon- 
na à son chargé d'affaires près le Saint-Siège de 
s'entendre avec la cardinal à ce sujet. Les 

■ QuaDto freoies^ro i frati domentcani , quai foMe il rk- 
caMaipfnto che sparyero in Prato ^ tra i molti loro devotî, è 
più facile imaginarlo che il ridirlo. Minaccie di tumulti^ iu- 
trighi per raj)ire le due vittime délia seduzione , maneggi tra 
i frati e le monache per ritirare carte e libri , e p6r non ma- 
nifestarè gli scandali, e tenebrosi passi per ispaventare il 
-veacovo, erano le risorMdi quei disgraiiati. •!— Mate X ^ 
Vita MS. di monsig. Ricci, p. 39. 

*..., sinchè coi replicati esami e deposti, si «bbe il risnl- 
tato dei perversi dommi, e délie iniqi«e pratiche che. si tene- 
vano da quelle due disgraziate maestre di errori. -— Ricci , 
MeiDor. MS. (*. i5 verso. 
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Le grand-duc avait témoigné qu'il dédirait qne 
f^Rcaeise |>rôm'plç & pérempttrtre : il ;avai4 «ijié- 
^iép à cet effet 9 ub ^^(mrrier ^exÉraondinàire qoi 
4i9V^t rapporter^ avec ordre dç ■ âe quitter Rormé 
qi^e lorsqu'il raurait re^e^:(iette>rëpoiiée i^it 
^4|,eGLdt)Q^ ^yeo. ao*e.ég4^Q impatîenee^ par plu»- 
sueurs d^a r^igififisea^ .K^qulcpaigiuiient d'enoou^ 
,>> . rîjT; jjjee) çe^sur^a ecoléstasliques ^ ai iUaa rété^ 
^ jUÎQtiW f^miti^çs)kaa'eiepmsbai^nt,y'à>d'aiiirea 
M ^ qui'è il^ft paraitmiiei à» hmùtAm , in ipapoi^kuse 
^\AçfAïin^ ^^ ^ mauiiraiae oMduiteiiieftetn^'fAdU 
i). i^Qs ^..>l Enfin > ion su^oiidit, Jusqu'à sob «krri-w 
y4^ les éjcamena qu'joè avait /résolu de fkire «dàtifi 
l^.^P^y^nt ^e. JSîaînthGlémeDtj :où Im désordre 
aUaient tous Jes jour a eraisaàBS v'C^t'sur lequd té 
gojjLvemewent avait, oedoimé die* re^lar ^Tëd Iti 
plus grande sévérité. 

-. fr.Sur4ë8 9utrefaite8^ dit Rkci^ je recevais de 
» cteiîtés parts d^ nôiiveHed preuvfes de l'abusf 
yY\\ié fàisaietit les moines domînîcaîns dé leur 
V autorîlé sur les religieuses^ (^^) 9 et de l'in-. 
>r.décenté liberté avec Uquelk ils les traitaient j 
>) , le% qualifications d^Jçmme du prQvwci/^,, de 
» maîtresse du confesseur., a'^mpioyaieiat entre 

' ".;,: che' tenievatto 'd'incutTtei^e la' scôttiuntca , se iiiaûifes- 

• ■ , , , 

tûV^tib, côme essè dicévano, fifoi'i ad Idrô ôfdine , le éattiyfe 
jniassime e la cattiva condotta dei loVD ft-àtt. -r^Ibid. 
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>y Jm rbl^l^lix^ ntéo phis de faoiiitô peol-élre 

» qi}'(m ne le ferait entre, prirsemiêft tivautcfend 

I» le fi»QBde ^ >< lies lieux publics let ^uirtôut les 

bQUtiqta^a dePratoste résonnaient que « de ce» 

jpL ex^ès d'iAfamie^ et des actions iâi{>ies commises 

M ; pw de» inotnes et des religieuses-^ au grand 

» BoandUe des fidèles^ il n'y avait pas de fémriié^ 

» Jette , d'aussi basse condîtiop qu'elle fût, potii'i 

^ y.tk qi|!eUe.eàt été:da9LS le cai de fréquenter les 

$> pâiPloir» d«ft râigiBoséé et de kilr ï^elidl'è quel* 

V qu^ iiâcrets. aevi^iae»^ qui n'éât son anecdote 

w >à raciMttisEr; "". MuLespen^nnair^Sf qui avaient 

d«iwtMf^^ <ibez les tdoînmicahies rapportaient 

at^e qqmbûea. 4'î^P^i'd'^^^^ * ^^^ moines as^is-'' 

tatent aux récuéations des religieuses, à leurs 

oonv^er^ationsi privàss , et jusqu'aux <îomédié$ 

qu'elles représentaient. Une dame, entr'autres, 

avait y u laf pièce de^Goldoni, La 0edùva scaltra 

( ÏA vBuve rusée ) , beaucoup mieux rendue 

\ Mi ye^vano iot^^toper ,ogi^- parte ûiïiaivi rilcôbtri deir 
aLuso che si, faceva dai fr^ti ^on^QÎcaùi deiUa lora autorità 
suUe monache , délia indécente lib^rtà oon cai si trattene^ 
vano con esse, parlandôsi délia moglie del provinciale, dell' 
arnica del confessore, con quella franchezza, che forse non 
si 'iiserel)be tra persone affatto ûiondane.— /^«^. P i5 verso, 

* di tanta infamità e irreligiosi atti commessi da mo^ 

nache e frati , con grave scandale dei fedeli. Ogni Vil feknmi^ 
nuc(ûa,SQlita.di .praticarei padatorj 4elle jBOHadbe ^ e di près-" 
^re dei segr^t^ P^rvi^j av^a cptalcjxe ao^ddoto da raccontare* 
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parole» nonnes de Saiht-Clëment i <Mft^t-ette; 
qu'on n'aurait pu le faire au théâtre ( 5 1 ) : 
H Le confesseur y était le plus distingué des 
» spectateurs ^ et à la fin dtt la représentation , 
» on était dans L'habitude d'aller à la quête à 
» son {H[X3£t. Une ftme honnête se refuse à expri- 
» mer avec quelle indécence on quêtait en pareil 
» cas. », 

Déjà on ne pariait partout que d^ deux 
religieuses de Sainte^Catherine de Prato ; malgré 
ioutea lesr précautions qu'avait prises l'évêque^ 
et malgré ses presisanies recoiQpiandalîoiis de te- 
nir la chose secrète , les religieuses elles-mêmes , 
et surtout leurs convenues remplissaient la ville 
d'anecdotes bc^teuses sur leur couvent. U n'y 
eut enfin plus d'autre moyen* de faire cesser cette 
occasion de scandale , qu'en faisant transporter 
les deux religieuses à Florence , où le gouverne- 
ment avait l'intention de les placer dans quelque 
conservatoire. Ce fut aussi le parfî qu'il prit, 
partie d'ailleurs, devenu indispensable^ depuis 
que les sœurs Bonamici et Spighi avaient été 
saisies de la manie du prosélytisme , et que , ne 
pouvant plus dogmatiser dans tout l'intérieur du 
couvent, elles avaient tenté, faute de mieux, de 

* 

' n confessore cra il più distinto ira gli spettatori , e tal- 
▼olta al fine délia rappresentanza , si praticava.di questuare 
a vantaggio di esso. irmodo indécente con cni era fatta allora 
la questua, riffugge l'animo a dirlo. — Ibid. 



MÉMOIRES.^ tOy 

oorroiii|»ie les' personnes qu'cm avait dëffignëes 
pour les serrir dans les chambres où on les dé^ 
tenait (Sa). 

Avant leur départ de son diocèse ^ Ricci eut 
soip de les faire Interroger de nouveau , ainsi que 
leurs compagnes , et de leur faire signer leurs dé- 
positions , avec toutes les formalités requises eli 
pareille circonstance , et avec toute la solennité 
que Ton pouvait donner à cet acte , ts'est-à-dire 
devant le lieutenant de police , le vicaire épisco- 
pal Palli, le P. docteur Baldi, et le notaire du 
tribunal civil (53). « Il y eut une chose qui excita 
>/ le plus juste étonnetnent, *e fut que la sœur 
»'Bonamiei ^ en entendant lire sa déposition, 
^) voulait encore y ajouter plusieurs explications ^ 
» pour mieux développer son système d'impiété , 
» principalement sur l'article le plils in^rtant , 
>i savoir , que nous faisais tous partie de la Divi- 
» mité* qui est la nature '. » Elle fut transportée 
avec la sœur Spighi , de nuit , dans deux voitures 
qui contenaient chacune , outre l'une d'elles , 
un prêtre, un laïque et une femme âgée : à Flo- 
rence , elles furent enfermées au conservatoire ou 
hospice des insensés , dit de Saint- Jean-Baptiste , 
ou de Bonifazîo y par ordre du grand-duc. On 

* Fù cosa da stordire che la Bonamici nei sentirsi leggere 
il Stto deposto, moite più cose vole va aggiungere in spiega- 
zione del sao empip sistema y dicendo corne tutti parteci* 
piamo di quesU Diviuitâ che è la natura. — Jàid. f*». i6 recto- 
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membres, soit de Tune, «oit de Tantre faction 

théologique , ou par leurs plus chauds partisans , 

finit par se laisser influencer , au point de ne 

plus vouloir considérer Ricci que comme un jeune 

imprudent , qui scandalisait les fidèles aux dépens 

de la réputation des moines et des religieuses , et 

dont la Lettre pastorale « jTait allumé im vaste 

» incendie dans l'église de Dieu. Je pense comme 

» lui sur cette dévotion , dît Pie VI à utie per- 

» sonne à qui il parlait du Sacré Cœur; mais ce 

» n'était pas le moment d'agiter cette questibu "•» 

Le cardinal Corsini s'empressa de mander toutes 

ces choses à Ricci et de le préÎMirer à la double 

réprimande que le pape allait lui foire. « De 

» cette manière , continue ce dernier , les jésuites 

M seraient pleinement satisfaits el vengés ; et , au 

>i moyen du blâme jeté sur mes deux prétendues 

J9 imprudences , le tort fait aux dominicams se 

» trouverait réparé et leur infamie couverte ^. n 

Cependant Ricci ne perdait peint courage. Il 

cpie firent mouvoir le jésuite Zaocaria et le dominicain Ma- 
maêhi. » 

t(. B. Le couvent des dominicains à Rome se nomme la 
Mmerva, 

' aveva acceso tanto fuoco nella cbiesa di Dio*. lo 

penso corne lui, disse il papa , su questa divozione, ma non 
era opportuno il parlarne. 

* In tal modo restavano soddisfatti e vendicati i gesniti , e 
col rimprovero délia mîa doppia imprudenza, medicata la 
pîàg9i dei'dooenicani e coperta la loro infamia.— Ibid. 
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V de moiiied et de r^tigiçuBep » 4- în)|Hi^té8 et d'ok* 
» scéoités qui faisaient firémîr \ h 

hte caidicial Rezz^sioo étaîl; à la tète :de la ffK?-^ 

tion jésuitique , « dont ou prétend même quie 9on 

n frère/ ht sénateur Don Abonde Reztooîeo^ 

3»i^^avait si bien su gagner la confiante , que l'on 

^ . supposait que de grands fonds de ce corps an^si 

n riche que redoutable avaient été placés. Mv 

A sa tête \ » Le parti des dominicains se joignit ^ 

à eetli époque , à celui de la 90(âéîé 4e ^^s 

doilt il aj^ait été pendant si longs- t^mps :)e riyal 

le plu^ dangereux , et €fa\nn înMnètet des dw#ers 

ooàuDttns réconcili^enl. €e fut le /rersat^ et 

tr^p fameux père Mamachi^ dit..Ricci\ qui fwt^ 

rîastrumeujt dé celte iiouTeUe .ligiiie contre i^i 

qui avais oSemé les deux partis dans îc^q^ ils 

avaie&t ie plus à eoQUir* U pPQ^tfi «de la célèbre 

instmciian de l'ésréque de Pistoie, contre la déviOr. 

tion laTorite dès. jétttHess ,4 « poiu^ fatre /MUse 

N commune entre la aociété et le cofrps min&rpi-^ 

» tique ^. » Le pape ^ sans cesse entouré par les 

' Di frati e di nionacho, di empiéta e laidezze che faceTaa 
frémere.— /Wrf. f*^. 1 6 verso. 

' Presso cui è fama che tali meriti si acquistasse il. fratçjilo 
senator D. Abbondio , da crede^si che ia testa di lui fessera 
moljti fondi di quel foriftidabile ricco corpo.. -^ Ibid\ 

^ per far causa comune tra la società e il corpo mi- 

nervitico (ainsi nommé du fameux couvent de la Minerve , 
à Rome, qui ^partient »ux donûnicains). 

Depuis ceue .éfkOtqœ, le pape ne fut plus qu'un ftutpipaKs 
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vélë dans de longues lettres qui étaient îndiklHta' 
blement parvenues; à qui dles avaient montré 
l'urgence de leurs besoins ; qu'elles avaient sup- 
pliés de venir à leur aide , et dont elles n'avaient 
jamais reçu un seul mot d^ consolation , ni même 
de réponse (35). Tout cela est appuyé snr les 
dépositions de ceux qui avaient remis les lettres 
à Rome , ou du moins par les mains de qui elles 
avaient passé, et, entre autres, d'une religpieuse 
capucine , d*un moine dominicain et de plusieurs 
laïques, parmi lesquels se trouvait le ministre 
de l'électeur de Saxe '. 

Quoi qu'il en soit , le cardinal Gorsini , mon- 
seigneur Foggini , l'avocat Fei et Tabbé Jfartini, 
alors à Rome , pour y être sacré archevêque de 
Florence (56) , et qui craignait qu'il n'eât égale- 
ment dans son .diocèse des religieuses perverties 
par les moines , étai^it réunis pour l'obtenir, d'un 
commun accord, de Sa Sainteté, un «imède aux 
désordres prouvés des couvens de Pistoie, re- 
mède applicable à ceux qu'on aurait éneore pu 
découvrir par la suite , dans d'autres diocèses. 
Mais ils étaient dirigés par Fei , qui était lui- 
même vendu au père Mamachi et aux minemtes; 
et leur conduite en cette occurrence fut si incer- 
taine , leurs démarches furent si timides , que le 
pape crut pouvoir profiter de leur faiblesse : « il 
» signa un J[)ref adressé à Ricci , entièrement ré- 

' Ibid, {^. ï 7 recto. 
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■^ » digé par Zaccaria , ancien jésuite , et par Ma- 
i2:f» machi^ le plus fougueux des dominicains^ et 
ji,;» tout hérissé des prétentions de la cour ro* 
, » maine(57) '. » 

* Un brève, tutto assortito di Zaccaim e di Mamachî , e 
tntto rimfaombante délie pretensioni curiali. ^-^ Ibid. f». 17' 
■?^ verso. 

reô: 
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CHAPITRE XVII. 

MAKTISI, AACHfivâvîtK DB FLOBEKCE. 8B1ATTI , SEC«KTAI«K D^ 

CSASO-0UC. — L^IM JALOUSIE DB l'iHFLUERCB DE EICCI. «OMI 

EST FOiCÉE DE CÉDEB A LEOPOLD. 



A PEINE eut-il reçu ce bref, Ricci le porta in- 
conhnent à Léopold, qui s'en montra fort irrité et 
voulut y répondre lui-même. Cela n'empêcha pas 
l'évêcpiê delPistoie de minuter également une ré- 
ponse , qu'il croyait indispensable pour la défense 
de la vérité et pour celle de son propre honneur; 
mais il ne fit partir sa lettre qu'après l'avoir 
soumise à l'approbation du grand-duc , à celle de 
son secrétaire Seratti, et à celle de l'archevêque 
Martini. Il croyait devoir ménager ce dernier, 
comme étant une créature de Seratti , qui était 
lui-même le favori de Léopold , et qui protégeait 
le nouveau prélat , plutôt comme Piémontais 
(Martini avait toujours habité Turin) que comme 
Toscan (58). 

Pour servir de clef aux différens de Ricci avec 
le ministère de Léopold, et nommément avec 
Seratti ; pour expliquer la constante opposition de 
l'archevêque de Florence à tous ses plans , nous 
croyons devoir dire ici que le bien public était 
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toujours le prétexte que mettaient en avant les 
adversaires de Févèque de Pistoie , qui leur fouf- 
Tiis&ait souvent , par un zèle hors de saison , 
roccasion: d'alléguer ce prétexte contre lui, avec 
avantage. Mais l'envie , mais la jalousie de Ta- 
mitié que lui moiitraît le grand-duc , et du rôle 
brillant qu'il était appelé à jouer en Toscane , 
sous un règne que l'esprit des réformes utiles 
devait rendre historique, étaient, presque exclu- 
sivement à tout autre , leur unique mobile. Mar- 
tini, qui n'était certainement pas aussi scrupu- 
leux que Ricci , et qui condamnait^ aussi-bien 
que lui , les prétentions de la cour de Rome , ne 
pouvant pas se mettre à la tête des réformateurs 
religieux de sa patrie, cria contre eux plus fort 
que ne le faisait leurs adversaires. Ceux-ci , à 
cause de cela même , le choisirent pour leur chef. 
Martini et Ricci voulaient tous deux se faire un 
nom ; mais le second voulait aussi faire son sa- 
lut : sa conscience parlait plus haut encore que 
sou amour pour la gloire , et il n'obéit aux im- 
pulsions de celui-ci, que parce qu'il lui impo- 
sait les mêmes devoirs que la première. Il eut le 
bonheur de vivre sous un prince qui pensait ab- 
solument comme lui. Aussi , lorsque Seratfi , à 
l'instigation de l'archevêque, proposa au grand- 
duc de laisser dans l'oubli l'affaire personnelle de 
Ricci avec Rome (la promesse du pape de sous- 
traire les religieuses à la direction des moines 
devant suffire au gouvernement, qui, en effet. 
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n'avait jamais désiré davantage), Léopold irrité 
lui fit sentir que ce serait une lâcheté d'abandon- 
ner un homme qui ne s'était compromis que pour 
le service de son souverain : il chargea même son 
secrétaire de renouveler, de sa part, à l'évéque de 
Pistoie y la promesse formelle de sa protection la 

» 

plus spéciale. Léopold fit plus encore : il résolut 
de traiter désormais cette affaire directement par 
lui-même y et il envoya à Rome un mémoire très- 
fort de sa propre rédaction. 

Le grand-duc s'y plaignait avec aigreur du 
style inconvenant dont le pape n'avait pas rougi 
de se servir dans son bref à l'évéque Ricci , que 
lui, Léopold y disait-il, était fermement décidé à 
soutenir de tout son pouvoir. Il ajoutait qu'il ne 
consentirait jamais à ce que les deux religieuses 
de Prato fussent livrées au Saint-Office , comme le 
pape l'avait ordonné , et il menaçait ouvertement 
celui-ci de pourvoir lui-même aux désordres de 
tous les couvens de religieuses de ses états, si 
Rome ne se hâtait de les soumettre à l'autorité 
spirituelle de leur évêque ordinaire. 

La cour roms^ine fit immédiatement répondre 
au grand-duc qu'il pouvait, traiter les deux reli- 
gieuses comme il croyait devoir le faille, et que 
désormais les couvens de femmes de la Toscane 
n'auraient plus â dépendre que des seuls évêques. 
Ce n'est pas tout : le pape se vit forcé d'écrire à 
Ricci, dans des termes entièrement opposés à ceux 
du premier bref, et de lui accorder tout ce qu'il 
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sivait demandé. Cette démarche inopinée de Léopold 
dérouta le Saint-Siège et ses partisans en Toscane, 
dont il fallut sévèrement surveiller tous les pas. 
ce li'aqimosité que, dans ces temps-là, faisait 
» éclater la cour de Rome contre toute la maison 
» d'Autriche, et qui alla toujours en augmentant, 
» au grand scandale de l'église et pour le mal* 
» heur de la tranquillité publique, était si bien 
» secondée alors psjr les fauteurs de cette cour , 
w que le grandrduc ne put mépriser davantage 
» leurs sQurdes machinations', */ Il ne négligea 
rien pour les réduire au silence et pour leur ôter 
tout espoir de réussir dans leurs projets malfai- 
sans. . 

Ricci rapporte avec complaisance que le mi- 
nistre d'Espagne à Rome envoya à sa cour tous 
les papiers relatifs à cette affaire , pour servir de 
modèle aux mêmes réformes que l'on se proposait 
d'y exécuter : nous nous ga;cderoiis bien de con- 
damner ce sentiment. Rien n'est plus sage que 
de montrer que les actions utiles sont en même 
tçmps honorables , et qu'à mesure qu'elles éten- 
dent leur bienheureuse influence , elles étendent 

* L'animosità che mostrava la corte di Roma contro tutta 
la càsa d'Austria in quei tempi , e che andô tanto anmen- 
tando, con grave scandalo délia cbiesa, e con danDO gran- 
dissimo délia quiète pubblica , era troppo ben secondata dai 
partigiani di quella corte , perché il granduca potesse trascu- 
rarne i sordi maneggi. — Ibid. f*. 18 verso, --—jib, X^ VJta 
M S. dimonsig. de' Ricci, p. 39— '42. 
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également la réputation de leurs auteurs. Oi> 
range ainsi sous les drapeaux de la vertu tous 
ceux qui sacrifient à l'idole de l'honneur qui est 
presque une vertu , et ceux qui ont le désîr de se 
distinguer y ce qui peut conduire à la vertu. U, 
est bon aussi de prouver que Rome ne cède qu'à 
la nécessité quelle qu'elle soit, et à la fermeté 
qui en tient lieu ; que la faiblesse et la timidité y 
quoique précédées par la justice et le bon droit ^ 
sont toujours opprimées ou repoussées par cette 
cour essentiellement intéressée et égoïste. 

Le pape \ qui avait eu complètement le dessous 
dans l'affaire de l'évêché de Pistoie, se vengea 
sur le général des dominicains , auquel il fit deux 
terribles réprimandes * pour lui avoir déguisé le 
véritable état des choses à Prato , et pour avoir , 
de cette manière , entraîné le Saint-Siège dians 
une position aussi humiliante. Il avait encore à 
lui reprocher cr certaines mauvaises thèses* » qu'il 
avait permis de soutenir au couvent de Saint-^ 
Marc à Florence^ et il le maltraita au point que 
le moine sortit de l'audience apostolique eii pleu- 
rant , et tellement troublé qu'il ne trouvait plus 
la porte de l'appartement. Le grand-duc , de son 
coté , fit appeler auprès de lui l'avocat Féi , et le 
tança rudement, « parce qu'il l'avait si mal 
» servi ^. » 

» Terribilissime bravate.— /?«:ci, Memor. MS. f*. 19 recto. 

* Certe cattive tesi. — Ibid. 

* Di averlo si mal servi to. •— Ibid. 
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qoe Ricci eut reçu les pouvoirs de Rome 
S- ier les affaires des couvens d^ dominicai- 

^^ ^t en œuvre tout ce qu'il crut pouvoir 

^ r^ "^ -«es des religieuses le coup sensible que 

^. '^^ "^ ^^ leur pok'tait. 11 alla jusqu'à leur lois- 

^ ^^'^^ '^ leur confesseiir, que cependant 

^ ^ ^i.^^^.^: ' ndre parmi les prêtres séculiers 

^ '^ ^^^^. avait dressé une longue liste 

^. "V '^ ^ ^ ^ ^^^^' Elles témoignèrent le 

^z^ '^^^^ '^ '^^ u moins un chapelain de 

[^ "^ "\^'*^ < "^ V 'sista* à toutes leurs sblli- 

l \J^^^ -%, "Ç .^ V^ ^ ^^^ ^^^ moines (<qui, 

"''^ ^ ^ 'W * * 'îit ks plus dissolus, 

'. ^C^^^ ^ '^^l^ d^entendre la 

, ^ ^ s le consentement 

je n'avance rien , 

^ardé j je ne dis que ce 

oôuré en mille manières '. » 

. ailleurs, formellement été défendu 

i-and-duc , d'accorder des chapelains do- 

.iiicains, et il demeura ferme dans ses refus, 

même pour le couvent de Saint- Vincent ^.auquel 

l'archevêque de Florence avait promis cette faveur, 

au nom de Ricci , qu'il assurait faussement lui 

avoir donné sa parole à ce sujet. Cette petite in- 

» cbe erano comunemente i più discoli , confessâvano 

liberamente le monache, senza saputa ûè approvazione del 
vescovo ( io non dico cosa azzardata, ma dico bette quelii di 
clie sono per molti inodi assîcurato). — Ihid. f*. 19 recto. 
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trigue se termina entièrement à la h<Hite du mé- 
tropolitain : c'est de cette époque que Tévéque de 
Pistoie &it dater l'inimitié de Martini ; et , comme 
une c<mséquénce de celle-ci ^ Finimitié de SeraCti , 
que le prélat n*eut point de peine à animer oontre 
un protégé de leur maître commun ^ 

■ Ibid. f. i9iverso. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



INTRODUCTION. 

La vie que nous publions de Scipion de Ricci 
est tirée fiidëlement et le plus souvent littérale- 
ment; 

x". Des mémoires qu'il rédigea lui*mème^ et qui 
existent dstns la famille Ricci, à Florence ,, écrits 
toi;t entiers de sa propre main^ sous le titre de Mé" 
moires sur les événemens et Vépiscopat de morh- 
seiffieur Vévêque fiicciy écrits par lui-même^ titre 
qu'il a changé en celui de Mémoires de Tévêque 
Ricci , écrits par bd-même * y 

. oP, D'un manuscrit intitulé ; Vie de monsei- 
gf^eurJ^éyêtpue Sfiipion de Ricci , parle prêtre X. 

L'auteur est Picore vivant. C'est assez dire 
qu^il ne faut pas le nommer. Qu'il suffise de savoir 

» 

1 

» 

^ ^ MeiAorie sugli aweniqienti e l'epiflcopato di monsignore 
vescovo Ricci , scritte da lui medesimo (corrigé en Memorie 
d«l vescovo Ricci scritte da lui medesimo). 
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que personne n'a été plus à même que lui d'être 
instruit des actions les plus secrètes de l'évêque 
de Pistoie , et Ton pourrait même ajouter de ses 
sentimens les plus cachés Jusqu'à la mort de l'in- 
fortoné prâat , en 1810 ' ; 

5**. D'un écrit du même auteur , avec ce titre : 
Histoire du sjnode diocésain de Pistoie, tenu par 
monseigneur Vévêque de Ricci , en tannée 1 786 , 
Vabbé X ^ } 

4"' Des Mémoires ( manuscrits ) concernant 
r arrestation et la longue détention de tévêque RiC" 

* Yita di monsigaore ve9covo Scipioae de* Ricci ^daii PItct 
te X. 

* Ab. X , Storia del siaodo diocssano di Pistoja 5 ^auto da 
monsignore vescovo de' Ricci , nell' anno 1786. 

Nous avons exactement conservé l'ordre chronologique des 
événemens , comme avait fidt Ricci Itti-mêm^ , dans les Af/^ 
moires qu'il nov8 a laisses sur les pfimnière^ années de son èpi»^ 

m 

copat. Nous aurions pu interroger , pour l'histoire >des annéfss 
suivantes , les volumineuses archives du prélat , qui contien- 
nent tous les faits principaux de sa vie publique et 'privée. 
Mais cette recherche avait déjà été faite par la personne la 
plus capable d'y bien réussir, et que des motifs de discré- 
tion , faciles à deviner , nous empêchent de dédi^nâr. OHte 
personne nous confia son manuscrit avec une toomplaîsdnce 
que l'on ne saurait asses reconnaître y et qui abrégea b^ur 
coup notre travail. Il ne resta plus qu'à y puiser » ainsi que 
dans les Mémoires de l'évêque de Pistoie et Prato, ce qui 
parut devoir le plus intéresser la curiosité des lecteurs du 
XDL* siècle , et pouvoir , en outre , fournir des leçons appli- 
cables à la situation présente des choses. 
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ci , après tîenitrée des trains à Florence , écrits 
pnr lui-même * ; ' 

5^. D'un recueil de pièces manuscrites , fort 

intéressantes , relativement à cette même déten* 

tien , et nommément d'un journal par M. *** , 

contenant^ en 466 pages, tout ce qui arriva de 

plue remarquable à l'évéque , depuis le jour qu'il 

futai^rêté, jusqu'à celui de sa mise en lii^rté, 

loi^s de la seconde entrée dés Français en Toscane, 

l'année 1801 ; 

G". De plusieurs gros volumes de Miscèllcaiées^ 
qui se trouvent dans les riches archives de la 
famille des Ricci, avec les- manuscrits que nous 
venons de citer et ceux dont nous allons faire 
mention ; 

70. D un registre de lettres écrites par Scipion 
de Ricôî ( copialettere ) , et disposées par année ; 
8<>. D'un grand nombre de liasses {fihe ) con- 
cernant les affaires du diocèse de Frato ( Affari 
di Prato ) ; 

QO. Pe . la correspondance trés^étendue de Fé- 
véque de Fi^toie , qu'on a rassemblée dans de 
nombreux volumes , sous le titre de : Lettres 
disperses ( lettere diverse ) , et disposée par ordre 
chronologique ; 
Enfin , 10*» des notes autographes de l'abbé 

* Meraorie intorno Farresto e la lunga detenzione del ves- 
covo Ricci , dopo Fiogrestfo deg^i A|%tîai in Firenze , scritte 
da lai medesimo. 






ia4 MÈM01KE8. 

Charles Mengohi ( secrétaire de Tévéque de Pis- 
toie) y sur les lettres de Ricci à la cour de Rome 
et les réponses de celle-ci , relativement au ma- 
térialisme professé par les dominicaines de la ville 
de Prato , et aux désordres qui régnaîeot dans 
leurs couvens. Ces notes ont été reliées avec les 
Affaires de Praio , première liasse , etc. , etc. 

Tous ces matériaux et d*autres trop longs à dé- 
tailler existent , excepté les écrits de M. Tabbë X^ 
chez M. le commandeur Ricci , à Florence , héri- 
tier , ainsi que M. le chevalier son frère , des 
biens et de tous les papiers de leur oncle. Les 
voyageurs qui ont parcouru ou habité l'Italie ^ 
croiront sans peine que nous n'avons pas eu la 
moindre difficulté à obtenir de MM. Ricci , la 
communication de leurs richesses littéraires. Li'o- 
bligeanee des Italiens en général et des Toscans 
en particulier , envers les artistes et les hommes 
de lettres étrangers , est au-dessus de tout éloge ; 
leur confiance est sans bornes. 

Nous né l'avons jamais mieux éprouvé qu'à 
Florence. Pendant dix mois consécutifs , nous 
profitâmes de la permission que MM. Ricci nous 
avaient si libéralement accordée ( et doift nous 
les prions ici d'agréer nos plus sincères remercî- 
mens ) , et nous puisâmes ^ tant dans les écrits 
autographes de l'évêquede Pistoie , que dans ceux 
de l'administration de son évêché , et dans les 
nombreux volumes qui renferment sa correspon- 
dance , toutes les notes que nous crûmes pouvoir 
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servir à éclairer l'histoire de la Toscane, pendant 
les cinquante dernières années. 

Nous n'avions alors formé aucun projet d'écrire 
la vie de Scipion de Ricci. / 

Ce ne fut qu'en relisant ces ^ote$'4}ue jsous dé-* 
couvrîmes une suite de faits importans » propres 
à faire connaître une époque remarquable ^ ^ qui 
se plaçaient comme deux-mêmes dans le cadre que 
nous avons enfin choisi; savoir, l'histoire <Le la vie 
et du pontificat épiscopaldn personnage qui y a joué 
le principal rôle. Nous nous y déterminâmes sur- 
tout par l'intérêt que nous parut devoir inspirer 
un prélat catholique , dont les actions et les prin- 
cipes offrent de fréquens sujets de méditation pour 
tout homme d'état , appelé à gouverner des pays 
soumis à la toute-puissante influence de la cour 
de Rome. 

Quoique MM. Ricci ignorassent absolument en 
quoi consistaient les matériaux de cette histoire , 
nous^n'en regardâmes pas moins ces matériaux 
que nous leur devions , comme leur propriété, et, 
avant de les rendre publics , nous voulûmes y 
être autorisés par eux. Ils nous laissèrent, sans 
hésiter , la liberté la plus entière de faire du fruit 
de ces . recherches l'usage que nous aurions jugé 
convenable. 

L'importante considération de l'utilité qui peut 
résulter des révélations que la vie de Ricci ren- 
ferme , utilité d'autant plus grande , que ces ré- 
vélations tombent sur des temps encore présens 
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à notre mémoire et sur des hommes qui oîit vécu 
au milieu de nous , nous impose la' stricte obliga- 
tion de publier au plus tôt cette histoire» Elle a 
pour ^but de démasquer les coupables intrigues , 
de dévoiler l'audace du despotisme , et de prému- 
nir nos contemporains et la postérité contre le 
danger de Fignorance et de la superstition ^ qui 
otent aux peuples leur énergie avec le sentiment 
de leurdignitéy et qui les livrent sans défense aux 
attaques de leurs ennemis naturels. 

Les Notes et pièces jusii/icatwes se composent 
dedocumens originaux et authentiques^ pris dans 
les recueils de manuscrits que nous venons de 
citer , et disposés par ordre de matières^ selon que 
Fexigeait le texte de la P^ie de Ricci y à laquelle 
ils servent d appui. 

Quelques notes sont puisées dans d'autres ma- 
nuscrits italiens , et dans des livres imprimés en 
Italie, à la vérité , mais qui y sont devenus fort 
rares y et qui ne sont point connus à l'étranger, 
(hiand tout le manuscrit ou le livre entier sont 
ifitéressans peur Thistoire , nous en donnons au 
moins un extrait. 

C'est ce que nous avons cru devoir faire de 
plusieurs pièces manuscrites d'une haute impor- 
tance, toutes inédites et inconnues, concernant 
l'état des affaires ecclésiastiques delà Toscanè,dans 
leur rapport,surtôut avec les droits de la couronne, 
pendant le gouvernement de l'empereur Fran- 
çois P^ , et sur l'état de ces mêmes affaires, telles 



MÉMOIRES. 127 

qu'elles se trouvaient lors de Tavénement ay 
trône du grand-duc Léopold. Les extraits que 
nous en avons faits, forment une note , contenant 
soinmairement toutes les diiBcultës qui se sont 
élevées avec la cour de Rome , pendant les pre- 
Hxîères années du règne de ce prince , et les diver- 
ses mesures qu'il prit, tant pour maintenir son 
autorité souveraine et sa propre dignité^ que pour 
obéir à la voix de sa conscience; elle ne lui 
indiquait pas d'autre moyen pour contribuer à 
l'avantage de la religion et à la vraie splendeur du 
culte. Les mémoires et les rapports ministériels 
que nous citons dans cette ijote, existent à Flo- 
rence , dans les archives des affaires de la ju- 
ridiction du pouvoir civil sur le culte ( archivio 
degli aQari giuridizionali ) , et les motifs que 
nous prêtons à Léopold, comme l'ayant guidé 
, dans ses réformes , sont ceux mêmes que l'on 
trouve dans l'histoire de sa vie, et que con- 
firme le témoignage des Toscans qui ont eu le 
bonheur de rapprocher et de jouir de sa con- 
fiance. Les maximes de Léopold , répétées sans 
cesse, avec une admiration et une vénération 
toujours croissantes, par ceux qui les ont en- 
tendues de sa bouche , sont devenues familières 
à tous les habitans de la Toscane , et n'y font 
jamais naître le moindre doute. 

Nous avons déjà parlé de la constitution du 
gvand-^duc Léopold : nous ajouterons ^ulement 
que nous Tavons accompagnée de tous les éclair- 
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éissemens qui pouvaient mieux en faire saisir 
l'ensemble. Nous avons tracé une esquisse rapkk 
de la réaction de 1799 à Naples, propre à faiir 
connaître la cour qui en avait fourni le plan , et 
qui n'était composée tout entière' qne cFînstra- 
mens des cruels et perfides ennemis de Findé- 
pendance et du bonheur de leurs compatriotes. 
Nous avons aussi rassemblé plusieurs détails sur 
l'insurrection des Arétins et sur lés horreurs qni 
forent commises sens leur nom en Toscane. Nous 
y avons joint l'extrait d'un ouvrage, sinon ap- 
prouvé, du moins toléré, pendant quelque temps, 
avec une espèce de complaisance, et dont le but 
était de prouver que, pour plaire à Dieu, il fallait 
tuer tous les amis des libertés publiques, etc.^ etc. 
Nous renvoyons le lecteur à la table des matières, 
où se trouve l'énumération exacte de tout ce que 
contient oette partie de notre ouvrage. 

NOTE PREMIÈRE. 

(Page 12. La famille de Ilieci, unç. di^.plus 
anciennes et des plus distinguées de la Tos- 
cane, etc.) 

On Cût remonter la femille des Rioci jusqu'à 
Tan iioo 00 environ^ que vivait, à Florence, 
Bicdois de Rioâ : tout ce que Ton sait de loi, 
c'est qa^il cot un fils nommé Gemerius , dcmt le 



■ 
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Cîrls^ ArdinguSy jura la paix entre les Florentiu8 
et les Siennois, Tan 1202. 

Nous ne donnerons pas cela comme un mérito 
pour Févéque Ricci , et pas même comme un mé* 
rite pour sa famille : une famille peut être fort 
a.nciennej et n'en pas valoir davantage; elle peut 
n'avoir été di3Unguée9 dans l'origine^ que par le 
mal qu'elle a fait ou par la lâcheté avec laquelle 
elle s'est prostituée aux distributeurs des distinc- 
tions et de^ grâces : nous le donnons comme un 
fait indubitable* 

Les Ricci ^ ainsi que la plupart des citoyens de 
Florence , ont , depuis Içs temps les plus reculés , 
laissé des mémoires fort curieux sur tout ce qui 
leur paraissait intéresser le plus la république, 
leur patrie et leur famille; et ils ont, de cette 
manière, sauvé de l'oubli nombre de faits im- 
portans pour l'histoire. Je ne rapporterai ici 
qu'une anecdote inédite qui trouverait difficile- 
ment sa place ailleurs : il est utile de la Itiire con- 
naître, pour rectifier de plus en plus l'opinion 
publique sur le compte de la liberticide famille 
de$ Médicis, dont les membres , en montant sur 
le trône, parurent n'avoir plus qu'un seul but, 
celui de corrompre , par l'exemple de tous les 
vices et de tous les crimes, leurs concitoyens 
qu'ils avaient avilis en les asservissant. 

§ I. — Alexandre de Médicis, bâtard de Lau- 
rent, duc d'Urbin, et d'une esclave, ou, comme 
quelques-un% le prétendent, fils du pape Glé- 

ToM. I. g 
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ment VII qui passait pour son oncle ', avait acheté 
l'odieux honneur de régner arbitrairement sur seà 
ëgaux^ en épousant une fille naturelle de Tambi- 
tieu^t et hypocrite Charles-Quint. Il profita de sôû 
jtouvôir pour se mettre au-dessus de la morale ^ 
4)otttilie on l'avait mis au-dessus des lois ^ et il se 
sbtiilla d^ tous les crimes que la violeik^e fait 
commettre, pour assouvir lé libertinage le plus 
•^flrénë. H soutint ce pouvoir, en s'entourant d'es- 
^ons , de délateurs, de gardes et de bourreaux , 
cortège ordinaire des tyrans. Lopenzino, son pa- 

« ' - . 

^ ^ Toute la descendance de Conde de Médieis , stirnoiamié 
2ii mal à j^ropos, le père, de la patrie ^ consistait alors en trois 
bâtards y savoir, le pape Clément VU, et ses deux ney.eux , 
le cardinal Hippolyte, fils naturel de Julien de Medicis, dac 
de Nemours, et Alexandre, cru fils du duc d'Urbin. Aussi , 
pendant k siège de Florence par* les Médieis quef Charles- 
Quint voulait imposer à la Toscane , leur patrie ^ jpréposa-t-on 
de raser kur palais jusque dans les fondeméiis , et d'8y[>p€ler 
ia place qu'il occupait , la place des mulets ( Lastri , Osservat. 
Florent, su gli edif. délia sua patria, part. 2, quart. S. Gio- 
vanni , Basilica diS. Lorenzô , tom. a , p. 1 7 ; Firenze, 1 82 1 . ) 
Lorsque les Médieis furent devenus ce que quelques-uns 
nomiiieraient les h'gitimes possesseurs de la Toscane, ce /ut 
un Cfime de rappeler l'illégitimité de leur naissance. VOU- 
servalturjlormtin rapporte ^ d après rhistorien Yarcfai » qu'un 
estimable citoyen de Florence, pour avoir dit en badinant 
que Clément YII, vu sa bâtardise, n'était pas monté canoni- 
quement sur la chaire de St. -Pierre , fut arrêté vers midi , et 
que , quatre heures après, on lui donna l'estrapade, et il fut 
décapité !'... — Ibid. quait. S. Maria Novella, part. 2 , t. 5, 
Palazzo del Bargelh ^ p. To4«t toJ. . » 
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• • « 

feî*t , être aussi coi^rclrflpti t^ie lui, se fit soh 
complaisait, et le cairesisà afin de parvenir plus 
sûrement* à rasTsassinei*. 

La liberté, fniiît et récompense dé la vertu , ne 

pouvait renaître du sein de la lâcheté et de la tra- 

hiison. Côtné de Médicis, premier grand-duc de 

Toscane , succéda à Alexandre. Prince plus riisé, 

sa tyrannie fut un système réglé de vexatibn's 

continuelles et d'une démoralisation d'autant plus 

dangereuse qu'eWe conservait l'apparence de l'or- 

"dré.' Corne, s'il faut en croire ce qui se répandit 

de son temps, comme une chose indubitable, et 

ce* qui n'a jaûiais été contredit avec fondement 

depuis loris, Cômé fut le meurtrier d'un de ses 

fils. Don Garcias, qui avait assassiné le cardinal 

Jean^ son propre frère : la duchesse Eléonpré de 

Tolède*, teur ttiète, en mèu>ùt peu après de 

chagrin. 

Avant son mariage avec Éléonore, Côme avait 
eu une fille naturelle de Camille MartelU qu'il 
épousa dans la mte,.par scrupule de conscience, 
après s'être confessé au pape. II en «ut une autre 
tf Éléonore Albizzi , lorsqu'il était déjà devenu 
l'époux d'Éléonore de Tolède. 

Ce Tibère de la Toscane s'occupait d'empoi- 
sonnemens, et il a même voulu nous conserver 
ses découvertes dans cet art affreux des lâchées 
tyrans. «Dans un inventaire de ses papiers^ en- 
eore existant aujourd'hui , se trouve uii recueil 
de recettes pour composer des pensons. » VOt-- 
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ser valeur florentin ^ d'où j'ai tiré ce pas^ge, 
ajoute ; (i Corne tua de sa propre main Sforza 
Almeni^ gentilhomme pérugin, et^ depuis long- 
temps^ son favori y parce qu'il n'avait pas gard^ 
le secret sur les iaclinations perverses de son 
maître. Nous croyons devoir passer sous silence 
la mort de plusieurs citoyens ^ ses ennemis dé- 
clarés ou y du moins , qu'il soupçonnait de l'être, 
et qu'il fit secrètement assassiner par ses sicaires; 
nous ne parlerons pas davantage de ce qui est 
rapporté dans un grand nombre de mémoires ma- 
nuscrits sur le compte de ses filles^ de peur d'ex- 
citer l'horreur et le dégoût par le récit de tant 
d'incestes, d'adultères et de meurtres '. » 

Côme devint l'homme selon le cœur du cruel 
et atrabilaire saint Pie V, auquel il livra pour 
être brûlés tous ceux qu'un généraux é|an vers 



* L*Observat. fiorent. loco cit. p. a5, en note, et p. 3i. 

In un inventario di scritture del duca Goaimo, si osscrva 
che egli vi aveva tra le altre Un ricettario da Teieno. Yide il 
cod. 59 délia cl. a6 , nella Magliabec);Liana. 

, Colle sne mani toise la vita a Sforza 

Almeni , gentiluomo perugino , da lungo tempo suo favorito, 
e ciô perché questi noh seppe conservare il segreto aile in- 
clinazioui del suo padrone. — Le morti di parecchi cittadini» 
sospetti o manifesti suoi neniici , da lui procurate segreta-* 
mente per mezzo di sicarj e di tradimenti , e quello cbe délie 
sue figliuole raccontano tante memorie manoscritte, meglîo 
è clie si passi in sil^nzio y per non inorridii; c^U ince^ti , gl'a- 
dnlteri , e le stragi. 
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V indépendance avait entraînés dans^ ce qu'on ap- 
pelait alors V hérésie \ 

Fra&iÇois de Médicis^ son fils, régna après lui. 
Ëperdument épris d'une jeune Vénitienne , long* 
temps maîtresse et' enfin femme d'un de ses su- 
jets , il vécut avec elle dans ce que les Florentins, 
déjà façonnés au joug, qualifièrent du titre d'rtw- 
gustes amours, jusqu'à la mort de Jeanne d'Âu-^ 
triche, sa feoime; il l'épousa alors et la déclara 
grande-duchesse, après néanmoins que les aris- 
tocratesi vémtienç se furent solennellement pro- 

> Je ne citerai que Pierre Carnesecchi , Tami' de Yaldès , 
de Flaminins d'Imola , de Bernardin Ochini , de Lactance Bar 
gnoni , de Fauste et Lélie Socin , de Mino Celso de Siène , de 
Pierre-Martyr Yermigli , de Galéas Garaccioli , de Victor So- 
ranzo, évêque de Bergame ; d'Apollonius Merenda, de Louis 
Priuli , de Pierre-Paul Vergerio , évêque de Justinopolis; de 
Baltfaasar Altieri y d'Antoine Brucioli et. François Pucci de 
Florence, de l'infortuné Aonius Paléarius de Vérone, en 
un mot,, d^'touè lëé- hommes 'démérite, c'est-à-dire de tous 
1er hérétiques dé son temps. Garneseccbi avait été protono- 
tsâre et 9ecrétàii>e du pape Clément VH. Cité à Rome par 
Paul III , comnre suspect d'opinions hétérodoxes , il nia et 
fut absout, n reifusa de comparaitre, lorsqu^Paul IV Veut 
cité' de ttouveiiu, et fut" excommunié comme contumace , en 
t5Sg» II demanda à- Pie IV la révision de son procès, et fut 
âbsottt une seconde fois. SaintTie V sollicita son^ex tradition, 
en i566, auprès du grand-duc Côme 1^'. , qui Taimaii beau- 
coup' et l'avait même à sa table, assis à se» côtés , au moment 
<^t il reçut la lettré du pape. Gôme n'bésita pas un instant. 
li livra. Garneseccbi à l'envoyé romain, en lui disant que, 
pour soupçon - d'hérésie , il lui attrait remis , avec la même fa- 
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stituésy^n adoptant la future princesse.'poudr fille 
de leur orgueilleuse république, iie g^âd^-duc 
mo^r^t^^en i584; quinz^e heures avant son époi^e, 
qui (ut punie par le poisqn, di(-i€^ ^: pour avoir 
çmppisom^é soamari dDi^tellcf était ^lome. 

U y a à^s ^u^eu^r^ qiii. inr^toniieQtiquè te car-* 
dinal Eer^inetnd» frère du, pri)iç(r,ririrtté de la 
mésalliance de celui --ci, et pressé probablement 
de prendre ça^ place , ejapoisôçna- Ifui- Bièine ses 
souverains et maîtres^ dont il ét^it 1^ ai^^oesseur 
légitime. / . 

ciJité, sop propre fjU. Cs^rnesecçlù , persistant 4^ns s«« opi- 
nions, fut publiquen^ent brûlé; U mourut sans donner ie 
moindre signe de faiblesse : il s'était rendu au Uçu du sup- 
plice , vêtu avec la pins grande élégance. — Qsservat. fio 
rent. quart. S. Maria Novella , part, i, tom. 3, Canlo de' 
pamesççchi, p. 4^ et suiv. 

L'iucréjlulité .était àj la mo^o à FioifeiHïç à cette -époque. 
/( Hommes et fenynes , nobles et bourgeois , iriph^H e^ pauvres» 
^it r Observateur y s'accordaient à «e moquer oavert^n^eat des 
.dogmes de la religion roniainQ, et à; en «ijéprl«Qr 1^ cérémor 
.nie&, soutenant qi^e, pp^ur être sauvé, 3 suftt de eroire en 
Dieu, Çôme permit à l'inquisition 4^ sévir oeintr« ^s. sujstSu 
-De trçi|té7cinq individus qui furent arrêtés , vjiigtrdeiix iur 
^rent condamnés à faire amende bonoral^le à l'églbe i où ils 
devaient se rendre çn pvocess,ion. , accoutrés d'uilej manié ne 
ridicule ^ brûler leurs écrite, et se soumatU^e k ThnmiiiatioQ 
.d êtfe rehenis. Lqs nobles .çit les. rlçh.qs , eAtro autres un Bar^ 
tliolpméç Panciatiçhi , qui avait été ambassadenir de Comie à 
l^.çpur d^ France, fi^ri^nt ipis en prison et payèrent iuie( forte 
amende. )>7— U)id. quart. S. Crçce, part, i , iom. 5., Chiesti 
djf S, Simone, ]). i,4.».Çt; sqiv. ... , .. . ♦ 



. § II. — C'est ce princ^ (FraçrÇftis) quecof^qçr^Q 

Vanecdote dont nous allons donner leç dé tfk^jili 

tels que nous les trouvons dans le livre o^ Jji^lî^ 

de Ricci enregistra » en 15945 les noois di^ t(>Hf 

les prieurs (priori), membres de la magistratui;^ 

suprême de la république , et qu'il dédia , ep p^jrr 

lie, au grand-duc Ferdinand lui-même. Nous 

avons également puisé dans lès mémoires hislo^ 

riqnes de la famiUe des Ricci % compilés aveèrîe 

plus grand soin et une scrupuleuse exactilude^ 

sur des notes prises dans les archives secrètes du 

gouverneme^t , et autres archives pubUq;uejS,.^ef 

privées de Florence , et rédigées en deux grosi vor 

lûmes in-fol. , par Robert die Ricci , arrièrcvpetit»- 

fils de Julien, au commencement du XVfIl%'âtè»- 

de. Ces détails, que nous avons cru devoir faïrfe 

précéder par la courte notice qu'on vient de lire^ 

serviront à donner Une juste idée des mcaurs de 






^ IVfejnorie istoriehfî d^iafami^lia de' Ricci, daEluhe^p 
di Guido d'Ippolitp 4ç' t^icci.. 

Il entre en matière comme il suit : 4^endo io raccoit^ cofi 
assidua applicazione e noQ médiocre fatica una riguardçvole 
quautità di potizie concernenti la mia famiglia, per perfeziq' 
nare con esse e gittstiûcare l'alb^co gene^ogico délia mede,- 
sima, composta da Giujlismo; mie tritavc^ » eto •. .« .conpioçiai ad 
accumulare tutte le memorietïhç. potei riotracçiare ^ e^raeu- 
dole principaJ^eote ds^^ 8ipo|^li d^U'.ardbivîa sçgreto , ^tfpt^o- 
curandope da altri piabblici e priva^i^ arcbivii. anço.ffi.i. fiUfr^ 
quelle che da paxtiçoLirl persone mi erano contribuite^ 0|X;be 
{indavo raccogliendo daU'istoria âoreiUma , e dalle mi^ do^ 
Si^estiche scrittur;^ , nel cbe mi occupai molti aani , etc. 
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cé don temps, qui tient prëcisémeni le milieu 
entre les deux fameux siècles appelés des Médicis 
et de Louis XI F. Le Prionsta ( catalogue des 
prieurs^ et les Mémoires que nous avons con- 
sultés font partie des manuscrits de la biblio- 
thèque de MM. Ricci ', 

' Yoici le texte original , teVquIon le lit diois les Memçrie 
istarickc delta famigUa de Ricci ^ tom. a, p. SçS. 

Alessandra detta anco Cassandra di Federigo di Ruberto 
âe' Ricci. Fù questa maritatain casa Bonciani : di poi resiata 
Tedova , suo padre gli portb ntk affetto singolare:, ed elia 
.torû6 di casa accaotô â lui. Yero èperb'che vlvendo pooo 
iiK)deratamente , dette occasione all'Bceisieiie df Fra^ncesco 
CaTaleaBti; e akmnî aanrdo^o fà tteeisEa iei moltodafeliae- 
aaente e eon poed deeoro',- per âvétici «vata pa^e un'Siiio ni- 
jpotedi fratello.-i^ ï'557^ i6>lug]îo. A ère.... dirnotté, restd 
ncciso de S^a. .Maria' Maggiore Fraïkcèsco di Tommaso Gavai- 
canti, e fù detto per tausa ddla Cassandra de' Ricci, che 
abita ivi vicino.-^/^it/^^» Baldoiriiîeiu, ^-^ la fatti , si x^eva 
dal testamenlo di suo padiTe^ «b&tava aecaato a lai.-*— Ci6 
non ostante, er^ egli îgfloirante dei di Iei poltamenti e im- 
proprj anvori «con Pietro Bonaventiiri ed altri, e peFciè por- 
tôgU sempre un singolai^ e distintissrmo afFetto, riscontro 
dçl quaie puè'essere il Vl^d^ere chedettegli ana niag|[|ior dote 
che aile alti^e ^inole , e che ^stata Vedova, se la riprêse ac- 
canto di casa, -^jlf(ffm<>r/c rfw^rjc. •' 

Dans lePriori^ta di Giulki^ de^ Ricci, quartiereSt^Croce, 
arti Buonaveniuri ^ f°. 5, on lit : 

Piero di Zanobi Babnaventari essendo lu Yinezia ne* ser~ 
vitii délia ragione di Piero Sàlviatî , si innamord délia Bianca , 
^Iniola di messer Cappetli^ gentildonna viaittana, e Iei di 
lui , e Tenutiad efFetto del loro amore , questà fanciulla usavà 
la nolte ttsctre Aï casa sua , che era addirimpètto a quella de' 
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u Alexandre') nommée aussi Gassandrede Ricci, 
fille de Frédéric , fils de Robert de Ricci , avait été 
niariée dÀns la famiUe'Bonciàni: elle avait reçu 

Sal viatâ , e fVeqaeDtando qnesto pasSaggib , fù utia volta sco- 

perta da una donna di casa, e iei pi*e8tan)entése ne ritoràô 

dail" amante , con il quale sene fuggi a Fei'rara , et di quivi 

«e ne Tenne a Firense, dove la prese per moglié, e di léi c 

d.i lui ne nacque la Pellegiîna , che dal granduca Fi*ancesco 

fù maritata poi al conte UlisseBeatîvoglio : aegiû qnesta fiiga 

l'anno i564* ' • ' • t •■'". 

Pîero detto fù ammazzàto da-Ruberto- de'- Ricci, l'anno rSya. 
Item, dans les Memoriê istoricbe deUa}ffiuntglia de* Ricci; 
toro. 2',-p. 71 l'C-yia. •' 

Memorie relative alk morte ' di Tommast^ Bonaventnri, 
applicabiii a Riiberto e alla Cassandra deT^ Ricci. 

' La Cassandra di Federigo idl Ruberto si faiitiltarizz6 con 

diversi : tra qtiésti vi fà-Francesco- Gavaicantt, che resté 

uccisa nel* iS5j; e uno dellàrnasa'diCacfSTa', che parimentc vi 

lascfb la vita'. A questoTuronô di^li tîcdsoVt turrtcléferite con 

empiàstri,' e'poî)»«Mo a^^ediére in un mnricdtpolo'^ vicino alla 

casa di detta Gasiatidrâ, tàn *cap|iello di paglia in oapo , C/an 

panière in braccioe, 'entrové'>alcinii gomitoli d'accia, per il 

che, là niatina 'fù credato'ttii cdotadiao,' ma poi fattosi ri^ 

ctvca,fu riooaosGiuto)cht>erâr ekMaaendo occulti glluQeiso.Ki', 

cadeado non estante* il SMpetto «opra i oon^unti di' detta 

Cassandra. ' m . 

'NoB optante' isiiddetti' aocidenti, Piero Bonaventuri s'in- 
aamôrÔ délia medesima , credendosi si euro' fieF4'appôgio del 
grandnca Franeesoo^ il qaale prativando illécirtamente con la 
di hâ'th&^e Bianca Cappello, «perava 'fosse per Salvarlo da 
ogai offesa. In fatti , o fosse un Hguardo per il.granduca, 
il tiinor di rovinar se e la casa, Rnberto,^ nipote- délia 
G«W9ndra> soffiriva e tacevaj dal cl»e fatto s^mpre-più ardilo 



une dot plds considé rable ^ue celle 4ut avaii éi 
donnée à tes sœurs , parce que soii père lui por 
tait utie affectipA toute particulière. HemeuTtr 

il Qoniiv«iitan , «i dichUrav» di avère la Caifandjna a' sa • 
voleriy iaoeiidoaeiie bello coa tutti, edanoo col di lei nipote 
Qucsto. più volte se ne rammaricô cou la na , e la ripresy 
fortemeate^ ma ellanon si corréggesse, eilfionaventiari operv 
^mpre più sfacciatamente, picchè Ruberto licorse finalmenti 
^1 graadaca , il qualc coasigliè il Bonaveaturi ad operare coc 
più cautela e riguardo ; ma egli attiibui il ricorso ail' inTidu 
di Rttberto, che volendo proAttare délia robadeJla Caagandra. 
non pot^va farlo a motivo dalla prot^zion^ clie t^e aveva lui, 
c 8eguit6 come prima. Laonde Ruberto di là a -non moHo . 
fece ricorso ail' Isabella , sorella dcl graaduca , la quaie ot- 
tenne cbe il granduca d^sse alla Biaaca CaïkpeUo , cfae se il 
/di Ici marito non muta^a registro, l'avreblia mandate in 
f raiicia V e fattovelo stare ûncbè non si fosse pentiio- de' siioi 
4^rroi:i. Questa miod^ia commuaicata dal]a Biafica al ai lei 
^arito, talmiente l'ii^aspi'i, cbe si esppesse di voler farea 
sttQ modo a dispett^ del grandaca, e giacchè vedeva che û 
era d^ta in di lui potere , egli volcva levarsi le coma d'oro , 
COQ segare a lei la gola, e coq questo se gli lev^ davanti esceoda 
di casa. 11 gi'anduca che ei'a in easa f. senti tutto qaesto dis- 
f3orto ^ ed avrertï nuovamente la Bianca, ohe se il marito non 
jDOtava regiatro ^ si narcbhe precipitatio. 

Il giorno dopo, Pietro Bonaventuri , s'imbattè in Ruberto 
che etna dalla colonaa. di 3.i TrinUà, diflcorendo «on «kW due 
geatiluomi|i#! qnvvi PietrOigli messe i^^na pistola dipetio, di- 
çendogli ebe volcva andar dalla Cs^saiidra a suo i|i2^rcio dis- 
pelto, e cbe se ne averse latjto più mottiQ col grandiica, si 
tenesse per movio. Ruborto nulla ri^ipose , ma sUbito ai partô 
con i due compagni al -casino da S. Marco, ovc era il^grao- 
duca>, e faciepntôgli l'accaduto. Ugraaduca trattoiD disfiayte 



Ltite peu régulière 14.e ÇaséapdT^ <^ui était allçiç, 
em^urçr à côté de çlie;ç sçn p^rg.;, pjcèç de Sainte- 

^iardiqo^ « la gif^in^ dopo sç; n^: ^4i^:9 PlTîitoli;^ , dove al, 

:vattçnn^,ftnQ4gioriiLadi poi,^ j 

La matt^na cli^tî il grand^c^ pgni,..Bub^Ï!0 prdà tiitta 1ï^ 

le\a, e pfessX d<^djçi uomini beq ^rmati» gU distribui l^çQtta 

TiçUe strad^ yicûiio, all^ ça^a dalla Bianca Çappello, po^nda 

uuo. 3,ul pqote a^. Tviniti,, chç de^se rilHHXQtro 4^ quap4«» 

\\ Bo/t^^.\ç^t^^■tot}^9^\^^ a c^s^, ^pj^^-dQ^n^ tFa^^reave il 

ponte, pftr î^¥eiT4a c^ia. .^ pyiniyisyjii rtiiççi, Mflggi^- Çfmmpr 

^l Boaayenturi > ^îhe, u^(?i^ ,di, c^^ )4 P^w^d^f;^ ^epînffllïH^ aj 

^Qlito...Qu^i^d<K ^hhoii fjçesp 4^ PO^^f > fm^\« «fee evcft iyi «tt 

post^ ^ fiaqhiè due volte^ç 4i=^^;^^' f iet^ i»^w^«p|B^fÇ*^ Wt 

pugnb la spi^da > e. pv^s^ Q^ pis.^ol?^ con la. ip^iii ;iinistiir^.- 1il 

qvLei^9 atteggi9in;epto> di. di^^a,. iaibQ€«j^ Pietro nell^; via 

detta del Presto, di dove entrava sen|p]?e in casa per un^^fcio 

segretp, cl^e vii|$pl«asdi^tr9 aij(a porta pfÀ^çjj)^ te^q^^leera 

ij;i yia,îla|^,i e si^i^ix^ ^' ifl|4H>cçaimya d^i, dfltt|i via ^ 

Presto vedesse due inferrajolati , passé franco senza |||Q#ts9^ 

tijQ^ore. ArVvaQza.t,os;it p^bi pafçii, sif.vq^iie^y^^t^f^vM^^WàsL 

.da aUre,qtt9*U'o j^rspne, j? ^iW%*i PW i ^ri^ftidftef, .f allisi 

.sçi che,9ppr^g|?H^8i9rQ, /Ho p^j?r^iPfti«p in me^j^i |9rÂdl9]i»(^ 

-ajloi?^ ft»tvÇi^o. <z«5HMa9^!, anmofSiM.- f:\ttfic^ gm%t^ vi,a,il fos- 

rajolo sparô la pj^<^latfi^a fUfi^ai ^©1^ feça--^S^*P» fWr^îbè 

colpi chi era armato; e mentre volevaca(yi^ia^6i.di.t|isc0.V2(ltra 

pejç fanç m^ secpiylo spî^uo , gki f«mi*ft WU ad4?s8û tflçapes- 

.ta^i^lp.cp^VarmicoitQ. £gl^ si cUfendey^i bf^v^ain^fîte cfui 

^içt^(^ spapUo» per ejwer^ ben^ acopaiPa ç .g|i> i?n&çi .ferw» 

leggiermeote due assalitori; ma siccome noi» v^veva ajltr<o.çiic? 

h spada lunga , e l sicarj eran prowisti d'arnii. pin cpite , 
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Marie-Majeure. Frédéric de Riccî ignorait les d*s 
ordres dans lesquels vivait sa fille. 

M Cassandre eut plusieurs amans pendant sœ 

gli entrarono sotto misnra, onde cgli piùinvestîva nel mœ^ 

çhc oegli awerearj. Ci6 vîsto da RiAerto, si azasardô ad es 

trargli solto per acciderlo di propria mano; ma in qarf mcntr 

ricevè accidentalmente un colpo di squarcina »ul c^o da n 

suo compagno, per U quale restô ferito in testa , e sarehk 

restato ncciso, se non avcsse avuta una buona celata, ADon 

tin cugino del Ricci trasse di man rovescîo al Bonaventori, 

e gli apri la fronte, e raddopiato altro colpo aUa testa , glîê h 

tpacc6, facèndogK scliiszsre 11 cervéllo nel muro , ow in 

parte reit6 attaccato. U BonavenMiri aUoni oadde e disse : 

non più perché son morto ; ma i sicarj per assieinani h 

feriroao con p^ di trentacinque eolpi moitali» dcrre nos en . 

difeso daU'armatura. Ruberto si rifngi6 nelia casa délia Sigo. j 

Isabella , soreila del granduca , e qaivi curato riacquistô h 

sainte. Pietro Bonaventuri fù portato in S. Jacopo sopr 

Amo. , o . 

U giorno sussegoente , entrati a tm* ora di notte dtte mas- 
cherati , di pefr le tetta, t»eUà oasa deUà Cassandra, la scan- 
narono. 

Il granduoa per non mostrar«t atttore di qiieste nccisioni, 
fece infinité apparenti ricerohe senta verun* effifrtto , appli- 
candosi a rasciugar le lacrime délia Btanca Cappello , liiôglie 
deU' ucciso Bonarenturi , il che^gti riusè^ facilmente ed in 
brève tempo. — Memorit diverse nidHoscritU. 

Item, ibid. p. 594. 

(Ahno) iSyà, a 7 agosto. Ruberto de' Ricci nîj)Ote dcWa 
suddetta Cassandra, assieihè con altri , Tuscise per causa de 
snoi ainori cqu Pietro Bonaventuri. — Memorie diuerse. — 
Archivio segreto. ' , 

Item, ibid. p. 614. 
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veuvage 9 entre autres, François Cavarçanti^ qui 
\jkt, tué pour elle en i557, et un individu de la 
.famille Caccia , qui perdit également la vie à çau86 
de cette intrigue. Les assassins de ce dernier lui 
^fermèrent les blessures avec des emplâtres^ et puis 
.le posèrent assis sur un banc de pierre auprès 
j de la maison de Cassandre^ avec un chapeau de 
^ paille sur la tête^ et un panier au bras, dans le- 
» q[iiel il y avait quelques pelotons de fil. Cela fit 
que , le matin , on le prit pour un paysan qui al- 
lait au marché; xaais l'ayant examiné de plus prés^ 
on le reconnut. Les assassins demeurèrent ignor 
ré» : cepandant on sonpoènna les parens de ladite 
Cassandre. 

» Malgré ces fuhestes' accidehs , Pierre Bona- 
yenturi devint amoureux d'elle. 

Ruberto di Filippô de' RicCi (i5ja, a 7 agosto), fù capo 

,dc^i ^iu^3^ri. dell' Alefi»aad«a, (Wia- ^ia pa^erna , e capo pure 

degU ucci&ori di PktrD.BoiMivei}lii«*i9 .n^l qtsale fatto fù egli 

da suoi compagni colpito a caso in testa con una mazza 

ferrata , che se aon era difeso da un buon morione che aveva 

in capo, restava ucciso lui prima del Bonaventuri.— «Afemorie 

diverse. 

^r^ 4 Ouobre. In qaest! açao Begu\ la morte di suo nonno, 
dope la quale visse licenziosissimamente. — Giuliano dft 
Jiicciy priorisiay quartiers S. Giovanni^ p. 284. — '^76, 
a4ago8to, si sepelli Ruberto suddetto , giovane d'anni ven- 
tolto. Abitava dalla piazza degli agli; fù splendido e generoso, 
e manteneva appresso di se molti uomini armati , per ris- 
petto délie brighe et inimicizie che aveva. — /^/ Sig, Bai" 
dovinetti, / 
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Ce Bonaventuri aTak été employé à Denise , 
la maison de bâbque de Pierre Salviati , et y avai 
eii une intrigue aveô Blanche Cappello^ fille d^un 
noble vénitien , laquelle sortait ^ toutes les nuits, 
de chez elle pour aller le trouver dans là lodisoD 
vis-4i-vls j habitée par Salviàti . Ce manège se ré- 
pétant^ Blanche fut surprise, une fois, par xmt 
de ses femmes. Elle en avertit son amant ^ près 
duqu^ elle se réfugia , et ils se tendirent ^ensem- 
ble; d'abord à Fefrrare, ensuite à Florence , oùik 
s'épousèrent , et étirent une fille appelée la Pel- 
legrinàj que le grând-*duc Frahçois ttoaria, après 
cela, au comte Ulysse Bentivoglio. Lenr ftiite araft ! 
eu lieu en i564 

Les amour» du grand-duc et de Blanche Càp- ' 
pello sont assez connus ; venons à ceux de Bona- ' 
venturi. 

' n Celui*- ci se croyait à Tabri dé tôiit danger, ; 
sous la protection du prince qui vivait dans un ; 
commerce illicite avec Blanche. Eh effet, soît res- 
pect pour le grandrduc, soit la crainte de causer 
sa propre ruine et celle de toute sa faiiiille, Ro- 
bert, neveu de Cassandre de Ricci , qui connais- 
sait ses désordres', en souf&ait et se taisait. Ce 
silence rendit Bona venturi plus hardi : il se vanta 
hautement et devant tout le monde, même devant 
Robert, de jouir des faveurs de Cassandre, aussi 
souvent qu'il le désirait. Robert s'en plaignit plu- 
sieurs fois à sa tante ^ et lui fit même 'de violens 
reproches; mais elle ne se corrigea point, et Bo-- 
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la vei^lixri devitit si effronté qiie Robert imfsiora Kl 
iroteelion du: grâûd^-duc. Le priilce^cèti^illa a 
îonaventtirid être plus cilt^onspeet et p\m rietenu^ 
s&a\^ eelui^i , méprisant ce qu'il croyait ^un effet 
ië la jalousie de Robert, qui ne poUTâit point, 
comtne il l'aurait voulu, disposer à son gré deè 
biei|.s de Cassandre, dont lui Bonaventuri était 
Ta mi et le défenseur^ continua d'agir comme au- 
paravant* Robert s'adressa alors à Isabelle, sœUr 
du prince : elle l'écouta favorablement, et par 
8es prières porta le grand «^duc à dire à Bianca 
Cappello que , si son mari ne changeait point de 
conduite , ill'enverrait en France, et l'y retien* 
àrait en exil, jusqu'à ce qu'il se repentît de 
ses imprudences. Cette menace vaigrit tellement 
Bonav€nturi qu'il répondit 5 Jie ferai ce que jë 
voudrai^ en dépit du grand-duc ; et puisque je 
ifois bien que tu t'es entièrement livrée à Itti , je 
veux me débarrasser de mes cornes dorées, en te 
sciant le cou. Après cela il sortit. 

n Le grand-duc^ qui était dans la maison, en*- 
tendit ces paroles , et il avertit de nouveau Blan-^ 
che que. si son mari ne se hâtait de se corriger, 
il se perdrait. 

» Le jour suivant, Pierre Bonaventuri ren*- 
contra, par hasard^ Robert qui causait, j^rés de 
la colonne du pont de U Sainte^-Trinité^ avec 
deux autres gentilshontimes. Pierre lui appuya un 
pistolet sur la poitrine, et lui dit qu'il voulait J 
aller chez Cassandre, quoi qu'il en qM, M q^ie 
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s'il s'avisait d^en parler encore au grand-duc , il 
le tuerait de sa main. Robert ne répondit rien ; 
mais il se rendit incontinent avec ses deux com- 
pagnons au Casin^ près de Saint-Marc^ où se trou- 
vait le grand-duc^ et il lui raconta ce qui venait 
de se passer. Le grand-duc prit Robert à part^ 
et ils parlèrent longuement ensemble en se pro- 
menant dans le jardin. Le matin d'ensuite^ le 
prince alla à sa Mla de Pratolino , où il resta jus- 
qu'au lendemain soir. 

» Le jour que le grand-duc était parti , Robert 
ourdit toute la trame, et ayant pris douze hommes 
bien armés , il les posta, la nuit, dans les rues 
voisines à la maison de Bianca Gappello ; il en fit 
demeurer un seul sur le pont de la Sainte -Tri- 
nité, pour donner le signal aux auti^es, lors du 
retour chez lui de Bonaventuri , qui devait pas^- 
ser lé pont, sa maison se trouvant à l'entrée de 
la grand'rue. La nuit s'écoula presque toute en- 
tière à attendre : à la pointe du jour, on aperçut 
Bonaventuri qui sortait de chez Cassandre , comme 
de coutume. Lorsqu'il eut descendu le pont,. celui 
qui y était de garde , siffla deux fois , et cria holà. 
Pierre , ayant conçu des soupçons , tira son épée , 
et prit un pistolet dans la main gauche. S'étant 
mis en défense de cette manière, il tourna ses pas 
vers la rue dit du prêt, par où il entrait ordinai- 
rement chez lui; il y avait à sa maison ^e porte 
secrète qui donnait du côté opposé à la porte 
principale, située dans la grand' rue. Quoiqu'il 
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aperçût aii commencèmieîit de la rue du Prêt 
deux hommes enveloppés dans leurs mànteaax^ 
Bonaventurî passa hai'dîmerit devant eux sans 
montrer aticune<îrainte. Mais, à peine eut-îl fait' 
quelques pas, qu'il se vit barrer le passage par 
quatre àutt^es individus , qui, àvéd les déiik pre- 
miei'sct six afu très* qui Ibs joignitent, l^entourê- 
réntjt Robert ^ tnit alors à ériei* de toutes ses 
forces*/ TV^e^'ft/e^' 'Pierre jeta son nianteâu et tira 
un coup de pistolet, mais ett vain : là balle iie 
put pas péi*eelï' 'la cuirasse dont ses assaîllans s'é- 
taient e<*u»^ns. Pètidant qU'ircherchlaît à prendre 
Vaiîtré'^^&let d«h* sât><!>*h^ potii* titei* im second 
Cfhït5, ioiiS'6ii*<bife ^^ Jeîéi^nt'sur lui ,* dt le frap^ 
pèrentMë téîirt armés ldoû!rttfsV II se défendît bra- 
vement €ii*sàWs réèteibîr grahd ms^l; à câiise de 
son artiiufé qui* étàitflt Fêpï^euve ; ïl réussît riiême 
à'blësVëb W^i'ttnënidcfs'afeiâillàns. Maiîs, comme 
iVn'avâieqtfVfi'è'M^é «lïéeV^iïiie lès assassins 
ét^îëht'iWnî* 'diai'toés' plù% '(i^^ ils se pres- 

Séï^^W''côd[t*è*M{tfé'Wri qu'il portait plus 
de*<5ôuj^ àu-ttiiiî'^^tfli'Ses^adVersàiré^. Robert s en 
ët^ùt kpercù,^il sfe^Tiatsarda à èie glisser pàrkles- 
sous; •{)our le tuer dé sa j^rbpre màîn; mais il 
t^i 9 pâl"' âbèîdéht ,' d4iri tîe'sés compagnons, un 
cbûp decdtittllas sur la 'tiéte'(d*àùires 'disent d'une 
ma^è de'fër)', qui le'bîessa, et f aurait indubi- 
tabl^nent tué, s'il n'avait pas eu un excellent 
eaàqiae. Alors un cousin de Ricci porta un coup 
de revers à Bonaventurî, et, lui ouvrît le front ; 

TOM. I. 10 
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il porta un secend coup à ia tête et il la tui fendit, 
en faisant jnillîr jusque contre la muraille le cer- 
veau qui y demeura en partie attaché. Bonaven- 
turi tomba et dit : Pas davantage, car Je nteurs. 
Mais ses assassins, pour s'assurer encore mieui 
de leur vengeance , le blesséreat de treote-cinq 
coups mortels, à l'endroit où il n'était point dé- 
fendu par sa cuirasse. Robert se réfugia dans la 
maison de madame Isabelle, sœur du grand-duc: 
il y fut soigné et guéri de ses blessures. Pierre 
Bonaventuri fut porté à l'église de Saint-Jacques- 
sur- Arno. 

» Le jour suivant, plusieurs hommes masqués 
étant entrés, par le toit, dans la maison de Cas- 
sandre, une heure après le coucher du soleil, ils 
regorgèrent. Robert de Ricci était à la tête des 
assassins. 

>) Le grand-duc, de peur qu'on ne le soup- 
çonnât d'être l'auteur de ces meurtres , fit faire en 
apparence les recherches les plus sévères, mais 
sans aucun succès. Il s'attacha surtout à sécher 
tes larmes de Bianca Cappello, femme de Bona- 
veoturi qui venait d'être tué. Il y réussit sans 
peine et dans le plus court délai. 

» Deux mois après , Robert de Ricci perdit son 
grand-père Frédéric-de Ricci, ce qui lui permît 
de se plonger plus que jamais dans les désordres 
de la vie la plus licencieuse. » 

Il Tie vécut plus que quatre ans, et mourut, 
en iSyG, âgt de vingt-huit ans. Il habitait sur 
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\a place dite e^^f Aul^. « Généreux et splendidè , 

est-îl dît dans les mémoires de la famille Ricci, 

où l'on cite les archives de la maison Baldovinetti, 

Robert entretenait et avait toujours autour de lui 

un grand nombre d'hommes armés, à cause des 

mauvaises affaires où il était impliqué et des enne^ 

mis qu'il s'était faits. » 

NOTE DEUXIÈME. 

(2) (Page i5. Ses oncles {de Ricci) avaient emn 
brasse le parti dés Bourbons d Espagne contre 
les prétentions de F Autriche.) 

Les Florentins avaient rêvé la république , pen- 
dant le règne de Jean Gaston y le dernier des Mé-^ 
dicis^ qui voulait rendre à ses concitoyens un 
bien dont il ne pouvait plus jouir en le leur ra- 
vissant > ni pour lui-même ni pour ses héritieips, 
la liberté. Mais les souverains d'Europe et leurs 
congrès avaient déjà songé à prévenir un aussi 
grand scandale. Encore en pleine jouissance , à 
cette époque^ du prétendu droit de disposer des 
peuples comme de vils troupeaux , ils ne voulu- 
rent pas laisser aux Toscans la misérable consola- 
tion de se choisir un maître. On les livra à la 
maison de Lorraine. 

Jean Gaston^ même avant de monter sur le trôné^ 
avait fait recueillir et publier par le célèbre père 
Lami toutes les preuves historiques de l'indé- 
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pendance politique de Florence , tant mus le gcre- 
vernement du peuple que sous celui des grands- 
ducs. Le savanl compilateur donna son travail 
sous le titre suivant : De la liberté de Lt taille dt 
Fhreme et de son territoire. 11 en forma un vo- 
lume in-4*« de 78 pages de texte, et 56 de pièce? 
justificatives, et il fit imprimer le tout à Fisc, 
en 1721 ". L'Autriche, qui avait en son pouvoir 
la force nécessaire pour rendre vains les argumer*s 
du père Lami, voulut encore les réfuter. EUt 
chargea de ce soin le baron de Spannhagel , qui 
crut s'en être acquitté par la publication de trois 
gros volumes in-P», sous le nom de Filippis m**" 
lulés : Notice de la ivraie liberté florentine y et 
imprimés à. Milan, 1724-*! 7^6 ** Le but de cet 
ouvrage éjtait de prpuver que la Toscane^ qui 
avait toujours été un fief de l'empire, devait, au 
dëfnut de descendance masculine dans la famille 
régnante, retomber au seigneur suzerain. 

Gomme l'ouvrage du père Lami est devenu fort 
rare , à cause du soin avec lequel la nouvelle mai- 
son souveraine en Toscane l'a fait supprimer, j'en 
traduirai ici les premières lignes ^. 

* De libertate civiutis FlorentiaB ejusque dominii; Pi«i«, 

1721. 

' Notizia délia libertà ûorentina. 

. Cùm nonnuUorum meutes invaserit opinio quœdam nullo 
jmis fundamento suflftilta, imperatorem in universam Etiu- 
riam sibi posse Jus aliquôd vindicare,- dubitandum non est 
falsam h*nc opinionem »qui rectique amaatissimos principes 
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yy Plusieurs personaes ont embrassé une opi- 
nion qui est dénuée de raison et d'équité : c'est 
qite l'empereur peut revendiquer une espèce de 
droit sur toute la Toscane. Cette fausse opinion 
•a pu seule induire les princes confédérés , si at- 
ladites d'ailleurs aux principes de b justice ^ à 
-décider que le successeur de la famille actuelle»- 
mont régnante en Toscane, n-en obtiendrait la 

foederatos indaxisse ad capessendam consiliam , ni qui , post 
regnatrioem domum in Etmriâ foret successnms, eam jare 
feudi imperialis obtiueret, ApfMvet idex articnlo V®. odbveti- 
tioaum , quae inter ipsos inïtao faemiit pro pangendâ pace in* 
ter Gssarem et régis Hispaniarum majestatem. 

Et quamvis notum corapertumque sit omaibus serenisM- 
mum EtruriaB ducem continué réclamasse, ut eos à proposito 
reinoveret , et opportune illius ministros ad tuenda jura Flo- 
renti» eju.«que ditionis apud eosdem fœderatos principes pro- 
testâtes fuisse , bo qnod pr»judicium libertati dominii flo- 
tenttni inferretur; nihilominus opera^ pretimn est palam 
facere ac pervulgare vetustissima jura omaimoda» llbertatis 
ûûventiDae ditionis, ut iis cognitis perspectisque , fœderati 
principes, pro eâ quâ excellunt aequitate atque justitiâ, consN 
Vium abjicîant ab omni jure rectaque ratione tàm alienum : 
qnod utique nunquàm eeprssent , si rei veritatem non igno- 
rassent, eaque explorata habuissent quae procul dubio regia 
celsitudo magni £trari» ducis ipsiji alU*o €ommunicassety aitl 
ipso iasciente ac nihil taie cogitaûte , ea fuissent acta ac pe-^ 
tracta ta. 

Ac primum omnium satis constat inter omnis œvi scripto-» 
res i uuilum esse titulum tàm firmum et inconcussum , quàm 
paciQcam plurium saeculorlim possessionem , praesertim cunx 
de regao ac principatu controversia est , etc., etc., p*. i et a. 
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possession que comme d'un fief de Tempire. C'est 
là le sens de l'article V du traité qu'ils ont con- 
clu, pour rétablir la paix entre leurs majestés 
l'empereur et le roi d'Espagne. 
^ » Il est publiqueij^ent connu de tout le monde 
que le sérénissime grand-duc de Toscane a sans 
cesse réclamé , afin de détourner le* mêmes prin- 
ces confédérés de l'exécution de leur projet, et que 
ses ministres ont saisi toutes les occasions pour 
protester , . devant eux , en faveur des droits 
de la ville de Florence et de son territoire , dont la 
liberté ne peut recevoir aucun préjudice , en quel- 
que circonstance que ce soit. Cependant il est 
bon d'éclaircir et de manifester hautement les 
très-anciens droits du domaine florentin à toute 
espèce de liberté, pour que , vus et reconnus par 
les princes confédérés , ceux-ci révoquent une ré- 
solution contraire à toute justice et à toute raison, 
comme l'exige l'équité qui les distingue à undegré 
si éminent. D'ailleurs , ils ne l'auraient jamais 
prise cette résolution , s'ils n'avaient ignoré le vé- 
ritable état des choses, et s'ils avaient examiné 
les documens que S. A. R. le grand-duc de Tos- 
cane avait notoirement l'intention de leur com- 
muniquer. Mais déjà , lorsqu'il allait prendre ce 
parti, les princes avaient tout décidé et tout fait 
à son insu ; et cela même au moment où il était 
bien loin de pouvoir soupçonner rien de pareil. 

)) En premier lieu, les écrivains de tous les 
temps reconnaissent qu'il n'y a point de titre plus 
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solide ni plus inviolable que celui d'une posses- 
sioxv pacifique de plusieurs siècles^ surtout lorsque 
la chose controversée est un royaume ou une prin^ 
cipauté ^ etc. , etc. » 

Le père Lami s'attache ensu^e à prouver cette 
longfue possession , et il remonte à cet effet jus- 
qu*aux Lombards, comme si les Florentins du 
X-VIIP. siècle , pour être indépendans et libres , 
avaient eu besoin de démontrer que ceux du VP. 
siècle Fêtaient avant eux. C'était cependant quel- 
que chose , il y a cent ans , que d'oser prétendre 
qae Ton pouvait n'appartenir qu'à soi. Rendons 
grâces au père Lami d'en avoir eu le courage et 
à Jean-Gaston de Médicis de le lui avoir inspiré. 
La cause de la vérité et de la liberté est si sainte , 
que les moindres efforts faits en sa faveur mé- 
ritent d'être transmis à la postérité , qui jouira 
avec reconnaissance des heureux fruits qu'ils au- 
ront produits pour elle. 

> NOTE TROISIÈME. 

(3) Page a5. La relation de sa maladie ( de Clé- 
ment XI V^ et de sa mort, envoyée à la cour 
de Madrid par le ministre (ï Espagne , fournie 
la preuve non équivoque qiiHl avait été empoi- 
sonné. ) 

Voici cette pièce telle que je l'ai trouvée dans 
les papier» de l'évêque Ricci ; elle est conforme à 
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la relation publiée en latin et en italien^ dans l'oo- 
vrage intitulé : Storia délia nla^ azioni- ^ ^*irtii d. 
Clémente XI f^ ( Histoire de la vie , des actions ei 
des vertus de Clément Xiy),imprin^é àFlorencecD 
1778. A cette relation est Joijate^ comme iotroduc- 
tion, .une espèce d'énumérationde^ grands crime 
des jésuites^ en Angleterre, enFortugal^en France, 
en Hollande, à la Chine, au Japon^ etc., leur 
tentative d'empoisonnement sur l'empereur Uo- , 
pold V\y l'empoisonnement d'Innocejgit XIII, etc'. 1 

a Relation circonstanciée concernant le genre 
de la dernière maladie et de la mort du p9.pe Clé- 
ment XIV , envoyée par le ministre d'Elspagne à j 
sa royale cour*. 

' Vide p. 173 et suiy., et i44 — 164, en note. 

* Archiv. Ricci , Miscellanee , tom. a , P. 38 — 4 « • 

Relazione del génère di malattia e morte del papa Clé- 
mente XIY, mandata dal ministro di Spagna aUa sua real 
corte. 

Fino dall' anno 1770 ebbero principio le profezie délia 
contadina di Valentano Bernardina Beruzzi , rappoito ai ne- 
gozj gesuitici , oltre moite altre , che la superstizione degl* 
individtti dell* estinta compagnia procuro propagare, col fine 
senza dubbio d'intimorire la santità di Clémente XIV, acciô 
non pubblicasse la soppressiope di essa. Profetizzb quella fa- 
mosa impostora, che non si e&tinguerebbe la compagnia j che 
lin gesnita molto nominato sarebbe promosso al cappello 
dallo stesso Clémente XIV ; che i gesuiti fra poco tempo sa- 
rfibbero ritornati aile provincie da dove erano stati espuisi ; 
che il papa sariasî convertito in favore de' gesniti, con al- 
tre cose notoriamente false, e falsificate per i fatti susse- 






« I)ès rannée 1770^ commencèrent à se répan- 
les prophéties d'une papanne de Yalentano , 

g^enti.-Oià per ii a4 marzo» quest' illasa donna suppose 

nxorto Clémente XJY, e ripetè quest' illusione délia saa 

naorte ^ fînchè disin|[annata che ancor vivea, tornè a profe- 

tLîzzare cappelli e favori per i gesuiti. Ayveratasi la soppres- 

sione délia comp^^ia nell' agosto 1773, si continuarono le 

profezie per altro termine , riducendole a due punti , uno 

cioè , cbe la società sarebbe risorta , e l'altro cli^ sarebbero 

iiiorti il papa e i principi cbe avevano procurata la soppres- 

sione , minacciandoli di varj gastigbi. I propagatori di quejste 

profezie erano diversi gesuiti , cbe si facevano un sistema 

di spargere questi romori. AppUca ut JiiU sjrst&na ^ erano le 

parole di unalettera di questi fauatici. 

Ci5 non estante , il papa visse bene e contento più di ptto 
mesi dopo la soppressione » quantunque s^pre spspettoso 
dell' insidie gesuiticbe ,^di cbe ne fece discors;o con una per- 

çona tanto ^utorevole e verace corne N. N , asserendoy 

gU cbe si mette va nelle mani di Dio , cui si oiTeriva in sagri- 
ficio volentieri , giacchè sul punto d^li' estinzione avea der 
tcrminato quello cbe avea creduto a$s.olutamente necessario 
€ giusto , dopo moite fcrvide orazioni , si proprie icbe di per- 
sone di conosciuta virtù. 

11 papa era d'una complessione robusta, e soltanto pativa 

di ccrti flati ipocondriaci , avea una voce sonora e gagliarda , 

camniinava a piedi con tanta lestezza , quanto un giovani di 

pochi anni , era di allegrissimo genio e tanto umano ed afia- 

bile, che alcuni lo tenevano per eccesso. £ra di grande /e 

\iva capacità , di sorte cbe con una parola capiva l'oggetto 

ed il fine del discorso cui era diretto , mangiava con appe- 

tito , e dormiva giustamente lo spazio di cinque ore o poco 

|)iLL tutte le notti. 

la uuo di quel giorui délia settimana santa di qujubt' aoi^o 
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#i/^ifri/^ 0ifmardine Bemzzi , sur les 

y'tmîM%, fl en existait déjà une infiMtf tTaoïr^ 

'/74 # ^/|>'^ ^ air#?re pranzato, m sesû 

éj/m$u*ri'ytu^. o«l petto , ttoinaco e nd 

ipérA^Ut UtiMftUà 9 «d altribueudolo a para 

^4^1^/ « f/tf/i^i a (KK;/i, Una délie cote die 

^$i/iêf^ tu la dei;adenza delta vece del aanto 

4^^ éntum no catarro di rara tpecie , e per qnesisa n^ooe i. 

éUUïpi^réUt tUtf iPtr la cappelU che ave^aii da tenca-e bcLU La 

mU^» 4tH, î*iHro il giorao di Pasqoa di Risiiirezi4»Be , se ^ 

9$$s^iàf%%«i un eapannone per ricovero del titodrila cappeUi, 

M Uk%%\ oinntr¥4rono la decadeoza délia voce dd papa. 

('^ftf$m'mtAh ïi S, Padre a toffrire délie infianunaziom netla 
W^'.a « fi«ila gola , cagionandogli questo an fastidio ed in- 
HuiêfUtdïUis ftraordînaria, e fiï notato che qoasî seospre te- 
fi«'va la UotifM aferta ; indi feguitarono alcani voniti imer- 
roiii f naaiMM dolori nel ventre , iinpedimento di orîna e 
iiria diiUoUtMft progrenira nel corpo e gambe , che ^ ievo 
Mon dolo il aonno alcanc volte , ma la sua solita agîlttà nel 
i^ammioare, £ra taie il coraggio del papa, che procaraTa dis- 
«irnuUre e coprire que»ti lintomi ; ma era cos\ persaaso che 
eravangU dato qualche cosa mortifera , che fnrongii troTste 
ilelle pillole contre il veleno , délie quali senza dohbio area 
fatto ufo. 

Cofï il papa leguitava nel mese di maggio , giugno e In- 
gliOy con dissimulazione notabile délia decadenza deUe pro- 
prie forze e di al tri accident! ; e con tuttociô spargeasi e si 
pnbblicava per tutto che Sua Sanctità dovea morir presto, ac- 
ccnnando alcuni il d^ 1 6 luglio , e quando passé quel giorno, 
«partero che il papa morrebbe nel mese di ottobre , come fù 
•crilto dalla Germania e d'altrove. 

In luglio cominciô il papa il rimedio dell' acqua a passare, 
del quale usava ojjni anno contro un umor sako che pativa 
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^vi moyen desquelles les membres de la société 
ix^aintenant détruite cherchaient à réveiller la su- 

xmeir estate; e in qiiesto fà notato che non veoivagli sul 

jprincipio nella snperficiè del corpo in abbondanza degli al- 

tri anni , ma entrato il mcse d'agosto , gli venne questa sfo- 

gazione e coq abbondanza bastantemente. Ci6 non ostante , 

seguitavano la debolezza, il mal di gola, Tapertura délia 

l>occa , i straordinarj siidori ^ quali veniva detto che erano 

procurati dalla Santità Sua , corne conducenli a ristabi- 

lirlo in sainte. 

Verso gli ultimi di agosto , comminci6 il papa a ricevere 
i ministri non ostante la debolezza e inquietudine interna 
cbe gli davano i suoi incomodi, da* quali provenne cbe per- 
dette la sua naturale allegrezza e mansuetudine , ravvisan- 
dosi facilmente adirato e incostante , quantnnque la sua na- 
turale educazione e santa morale dominassero la veemenza 
del maie , e lo rîducessero all'umanità praticata con tutti. In 
questo tempo scrisse il vicario générale di Padova al segreta- 
rio délia congregazione De rébus jesuitarum , che certi exge- 
suiti gli si erano presentati giudicandolo terziario , e comiri- 
ciaodo a prorompere in espressioni forti contro il papa, ma- 
nifestarono che sarebbe morto in settembre. , 

Sparsesi egualniente una stampa incisa in Germania : alla 

paite sinistra di essa^ era una morte con bandiera che aveva 

un Cristo , nel conlro un bastone con una specie di taber- 

nacolo nella sua istremità , dentro del quale vedevasi un ex- 

gesuitain abitolungo di prête secolare, ed in cijna il nome 

I H S ; sotto la stampa eravi un motto che diceva : Sic finis 

erit. Eranvi poi certi vers! in idioma tedesco , in cui si spic- 

gava che i gesuiti , ancorchè avessero mutato abito , erano 

fermi di non cambiare sentimento , , e tosto seguiva. questo 

testo con i gran caratteri dinotanti l'cronografo misterioso. 

qYoDbènVM est. In oCVLIs sVIs faCIet - IRegum 35, 
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perstition des peuples , dans le bot, sans aucun 
doute , d'intimider sa sainteté Clément XIV , pour 

i8. - Unité le lettere majuscoley compongono i numeri 
MDCCLYYYVnn, çh* è l'auno 1674 in ^ni è mort© Clé- 
mente xrv. 

Dopo questi antécédent!, venne la felxbrâ al papa/ia sera 
delli ip settembre» coo nna specie di sveniménto e pro- 
«trazione di îotze ^ fîtip fece credere ehe perderebbe (ïresto la 
vita. Gli fù quella sera 8te»sa cavato circa dieci oinciê dt sanr 
gne , e non si trov6 in esso segno di iofiamma^ione , « nep- 
parç nel respira^ petto, ventre e orina notossi eosa grave 
che dasse pensiero. Si iridde anche che lo stesso eângàe fece 
del siero corrîspondente , non estante che il medico avesse 
opinato essere il maie derivato dalla mancanza dei sîeri y per 
i copiosi sndori che la Santkà 3ua aveva patiti. Di fatti la 
mattina delli 1 f , il papa comminci6 a restare senza febbre , 
e secondo i medici resto netto in quella giornata e n'eila se^ 
guente dei r2 , notandosi nel S. Padi^ an rîstabilimento di 
forze, che non solo pen^ava escire al suo solito passeggio 
ne' 1 4 e 1 5 , ma ancora portarsi a Castel Gandolfo alla vil- 
leggiatura con.sueta. 

Fin dalli i5 , torno alla Santità Sua 1§ debolezza con sonno 
eccessivo notturno e diurno, fin'alla notte delli 18 , nella 
quale ebbe qualche vigilia^ e trovandosi la mattina delli 19 
, con febbre ed una grande enûagione nel baâso ventre e ri- 
tenzione d'orina, gli fù fatta una $angnigna, e nonfù osser- 
vata qnalilà inflainmatoria nel sangue , ed in oltre essendo- 
glisi fatte varie pressioni nel ventre medesimo, non senti 
dolore alcuno , avendo anche libéro il petto ed il respiro. 
Yerso la sera del medesimo giorno , Sopraginnse al papa nn' 
accensione , onde farongli replicati i salasd : e lo stessô fed- 
cesi la mattina del 20 -, ancorchè fosse notata una maggior 
blandura nel polso e ventre , }a quale crebbe di modo che il 
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il ne publiât point le décret de suppression de 
i^dite société. Cette même Bernardine^ qui devint^ 

;ioi*no medesimo ào fù credi^to d*aT<ere un poco miglio rato ; 
ïia. queste speranze sTanirôno colla bnoVa accensione nella 
itessa sera sopraggiuata , oos) chè fùcreduto amminifitrai^gli 
il S. Viaticô* - 

Passo il papa la notte inquiéta , onde gli vennero 'Tepltcàte 

Vemissionî del sangue nel d^ at , seguitando la febbre ed il 

go aûor del ventre ,> senza potei*e orinare ^ dr sorte ehe la sera 

st.essa dei m fngli anunimstrato Testrema un^ione, ed in 

mezzo.agli atti di contrizione e pietà verkmentë esemplare, 

rese l'anima al suo Creatore verso Tore t5 del dl asi settembre 

clal »774» 

Alla medesima ora inoirca del giorno segueilte aS , si fece 

la sezione éd imbalsamatura del <iadàvére. Prina perb fù os-' 

servato che il viso era di coIof livido > le labbra e l'unghie 

nere , e la région dorsale di color nericeio. -L^abdome gonfio 

e tutto il corpo estennato e' mag^ o , d'un color cedrino che 

tende va al cenericcio ; il quale^ per6 lasciava vedere 8\ nelle 

braccia che nei fianehi , coscie e gainbe , dei lividi apparènti 

sottola cute. 

Aperto il cadavere:, si vidde che il loèo BÎnistto del pol- 

moiie ad«rente sila pleura erasi infiammato ed incancrenho , 

e parimente infiattimato Taltro lobo, Ambédue i lobi erâno 

pieni di sangne saturato ^ e tagliatà la sostanza'dei medesimi 

gemè un umor sanguinolente. Fù aperto îl pericardiOy é ih 

vedutp il cuore impicciolito <H mole per la total mancatïzât 

dei liqttidi che nel pericardiô ti^ovaWnsi. Sotto il diaframma 

si viddero il ventricolo e gl' intestini pieni di aère ^ e passàti 

iQcaacrena ; e fattasi l'incisione deiïesqfa^Oi seguitando sino 

al veatriçolo, pihre e gl' intestini 60tttli,-si riconobbe infiam- 

mata tuttaja parte interna d^* esofago , tendentë al cancre- 

nismo , come ancora la parte inferiore e snperiore del ven- 
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fameuse par ses impostures, prédisait que la so- 
ciété de Jésus ne serait point abolie; qu'un jésuite 

tricolo , e tanto questo quanto gl' intestini , ricoperti d'un 
fluido che da professori dicesi atrabilario ; ed il fegato era 
piccolo , e nella parte superiore aveva délie parti sierose. La 
borsadel fiele comparsa grossa , in essa trovo^si copia d'umore, 
che ancor si disse atrabilis; si trov6 pure una quantità di 
linfa nella cavità del basso ventre. Nel cranîo viddesi la dura 
roadre alquanto turgida ne* suoi vasi , e considerata la sos- 
tanza, nulla si osservô di particolare , se non che di essere 
un pocô flaccida. Collocati gl' intestini e le .viscère in una 
vettina , questa crep6 ad un' ora di nette , ed empi la caméra 
d'un fetore orribile , non estante Timbalsamatura fatta alcune 
ore prima. La mattina seguente 24 fù d'nepo chiamare alcuni 
professori verse te ore dieci, e si osservô che il cadavere 
gettava insopportabile fetorie , il vise rigonfie e di celer ne- 
griccio , le mani del tutto nere , e sopra i dorsi deUe mede- 
simeesservi délie vescicone délia altezzadi due dila traversai], 
ripiene di sierosità Uxiviali , comie se sopra le medesime si 
fosse versata deir acqua boUita e altro fluido spirito atte a 
produrre vesdiche. 

Fù osservate in oltre gran quantità di siero sanguinolento 
corroto , e scorreva per il déclive del letto , e cadeva sul pa- 
vimento in copia abbondante, cagionando un taie fenomene 
ammiraziene ai professori nell' intervalle di trentaquattr' ore, 
in cui il cadavere dope ben pulito e cavate le viscère era già 
stato im&alsamato con somjDQa attenziene. AUera fù pensato 
incassare il cadavere, ma non fù fatte, per avère riflettute 
Mong'. Maggiordemo , che cio avrebbe potûte produre qual- 
che cattivo effetto nel pubblice , onde si precurô usare delV 
altre cautele ; e a tempe di spogliare il cadavere degU abiti 
pontificj , se ne venue con essi gran parte dell' epidcrmide 
et cutis , manifestamcnte ; nelle mani osservandosi che un 
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L^^ grand nom serait élevé à la pourpre par Clé- 
rà^nt Xiy lui-même ; que les jésuites seraient 

lEàgliia del dito pollice délia mano destra eraseparata da esso. 
^i fece la prova deli' altro , e si vidde che tutte ad un sem- 
plîci stroppicciamento si separavano ^ alla presenza dl tutti gli 
SLStanti. 

Si vîddero nella regione dorsale tutti i muscoli sfascellati , 

e disfattî , in guisa che nella meta del dorso lateralmente alla 

spinal midolla, si osserv6 per lo spazio di tre dita traverse da 

ogni parte un crostone totale , tanto di muscoli sopracostali, 

c^uanto degF intercostali , che formandosi due aperture , per- 

mettevano di vedere l'imbalsamatura del di dentro nel petto 

illesa. ^ 

Fù osservato inoltre , meno che nelle coscie e gamhe , un 

efremen universale. Si procurô usare varie cautele, e neir in- 

eisione che di nuovo si fecero , si vidde nella superficie di 

esse un suhhollimento di ûuido , che manifestavasi agli occhj 

di tutti in guisa di ampolle. 

Altra osservazione che fecesi , fù quella di essere cascati al 

cadavere i capeli , gran parte de' quali restô nel cuscino , in 

cui poggiava il capo. Nel fine, ^on ostanti tante cautele e 

nuove imbalsamature , dopo che il cadavere fù portato a S. 

Pietro , fù di mestiero incassarlo , ad onta délia politica colla 

quale spiegossi gran parte dei professori che assistevano alla 

sezione. Si sparsero per Roma moite délie cose riferite di so- 

pra , sebbene con qualche alterazione , e il popolo romano si 

riempï di scandalo, credendo avvelenato il pontefice con Tac- 

quetta che si fa in Calahria e in Perugia , secondo la comune 

opinione, per levare la vitaa poco a poco corne si è veduto. 

GV ingegni osservatori univano le profezie che certamente 

non erano dello spirito di Dio , poichè la maggior parte di esse 

eransirese false. Uniamo altres\le notizie, stampe , minaccie , 

la commozione di Clémente XIY, Tinfiammazione-in gola ed 
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rappelés avant peu dans tons les états d'où iîs- 
avaient été chassésVque le pape aurait changéd'o- 

in bocca , rabbàndotiâmfento di forze progreSSiro , freddo ed 
enfiâgiohe dî ventre , ritenzioii d'orîna , perdità délia voce , 
vomiti , e finalmente il color livido c negro del cadavere , 
quello delV unghie ed il distacco di esse e de' capelli , siccità 
di cnore , e dî tutto altro sopra esposto , non potendo com- 
bînare cbe un' idfîammazione, conforme disséro i medici, la 
quale non avesse una causa soprannaturale e violenta, las- 
ciàsse il sangiie senza seghi d'inûammazione e nascondesse la 
febbi'e pè'r 16 spazib di nove gîorni. Qnesti stessî osservatori 
senza 'éssére medici, credettero cbe potessero esSere adatta-* 
bili da nn giudizio prudente li segni del vêlent, che assegna^ 
Paolô Zaccbia, medico romanb, (Quaest. med. sîg. lib. 2 , tit. 
a , quaest. i ) , e cbe sémbra bene copiarli , corne appresso. 

N**. 12. Cardanus, De ven, lib. 1 et îdibi: Omne fere ve-- 
nenum cùm dêvoratur, laedit guttur , gulam juxta fanées ad- 
stringit, pruritum, aestnm , inflanimationem parit in parti- 
bus. — N**. i3. Ab assumptione veneni , non longa ut pluri- 
muiii morà interposita, perturbatio, nausea oritur, (^uôd si 
simul etiâm dolor ventriculi vêheihens comitatur, cordistre- 
mor, palpitatio, syncope, et bujusmodi perspiciosissimî et le- 
tbalis veneni judicîum erit, ait Cardanus. — Succeduntdeinde 
ructus oiîdi , tetri odoris etsaporis ingratissimi , ac pravi fetor 
interdum oris, vomitus quoque. Singultus bis supervenit, et 
ventris fluxus , inquîes , anxietas , praeceps virium lapsus , 
pulsû^ defectiones et cordis morsus. Hinc sudor frigidus, 
quibus subséquntur frigus, extremorum unguium lividitas , 
pallor corpôris , ejusdemque tumor , et coloris mutatio de 
^allore in ruborem , labiorum et linguae nigricatio , sièis 

inexbausta, vocis cum murmure editio In aliîs proclivitas' 

ad somnum , stupor , urinae impedimentum , ejusdemque mor- 
dicatio, carnis laxitas , et totius corpôris fetor, ejusdemque 
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pixiion en faveur des jésuites ; et beaucoup d'au- 
tres choses évidemment fausses, et contredites 
4ians la suite par les événemeris qui eurent lieu 
après cette époque. Le a4 du mois de mars , Ber- 
nardine, séduite et trompée elle-même , annonça 
la mort de Clément XIV, et elle répéta la nou- 
velle de cette mort prétendue, jusqu'à ce que, in* 
struite de la vérité et ayant appris que le pape 
vivait encore , elle recommença à prédire les hon- 
neurs du cardinalat et d'autres faveurs du Saint- 
Siège pour les jésuites. La suppressicm de la so- 
ciété s'étant effectuée dans le mois d'août 1773 , 
les prophéties continuèrent, mais sur un autre 
ton : elles s'étaient réduites à deux points ; le pre- 
mier que la société se serait relevée ; l'autre que 
le pape et les princes qui avaient travaillé à sa 
suppression mourraient : on le$ menaçait de divers 

ingeus gravitas et oneris sensus , maculae tubrae sive lividae , 
mentis inconstantia. •— N®. 3o. Cseterum signa post morteni 
plura quoipie sunt , et primo Galenus Kaecsignaasserit. — Cor- 
pus livens aut nigricans , aut varium , aut diiOuens , aut pu* 
tredinem molestam olens, — Cardanus praecipuè inter estera 
affei ébat : ungues post interitum nigros , et qui facile evel- 
luntur, et capillos sponte defluentes. — And. demorbis pect. 
cap. 5 , maxime in consideratione habet colorem cadaveris , 
quem primum et trinum apparere dicit : aut sublucidum , 
post unius verô et alterius horae spatium lividum, aut ni- 
grum. •— J>fonnulli inter Teneni hausti signa, et boc habent , 
quod cor veneno interemptorum igné consumi non possit. Avi- 
cenna de viribus cordis scribit , cor è venenis impensè con- 
gelari et exsiccari. 

TOM. I. II 
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châtimens.. Les propagateurs de ces prophéries 
étaient des jésuites^ qui se faisaient un calcul per- 
fide de répandre ces bruits. Applica utfiat sjste- 
mUf étaient les expressions employées dans une 
lettre écrite par ces fanatiques. 

» Néanmoins y le pape vécut en bonne santé, et 
sans peine d'esprit , pendant plus de dix-huit mois 
après l'abolition de la société , quoiqu'il craignit 
toujours les embûches des jésuites, comme il lé 
dit à un personnage grave et digne de foi , mon- 
sieur N. N , à qui il en parlait. Il l'assura^ 

d'ailleurs , qu'il se^remettait entièrement entre 
les mains de Dieu , auquel il offrait volontiers 
sa vie en sacrifice, puisque sur l'article de la sup- 
pression des. jésuites, il n'avait fait que ce qu'il 
avait cru absolument nécessaire et juste; ^t e^ore, 
ajoutait-il > ne l'avait-il fait qu'après beaucoup de 
ferventes prières, adressées au ciel, tantôt par 
lui-même, tantôt, à sa demande, par des per-^ 
sonnes d'une vertu reconnue; 

1) Le pape était d'un tempérament robuste ; il 
n'était sujet qu'à certaines flatuosités qui se for-^ 
maient dans les hypocdtidres. Il avait la voix so- 
nore et forte, marchait à pied, avec l'agilité d'un 
jeune homme à peine sorti de l'adolescence , était 
d'une humeur fort gaie, et si humain et afiahle, 
que quelques personnes l'accusaient même de se 
montrer trop populaire. Il avait une grande viva- 
cité d'esprit et une intelligence rare, de manière 
que la moindre parole suffisait pour lui faire com^ 
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'pvendre l'objet et le but du discours qu,V)n lui 
adressait. Il mangeait avec appétit ^ et dormait 
tout juste cinq heures ou peu de minutes de plus ^ 
chaque nuît- 

» Un des jours de la semaine sainte de la pré^, 
sente année 1 774 > après avpir dîné , Clément XIV 
se sentit une espèce de commotion dans là poitrine> 
l'estomac et le ventre^ comme si c'eût été Teffet 
d'un grand froid intérieur; il ne l'attribua qu'au, 
hasard^ et se remit peu à peu de l'impression 
qu'elle lui avait laissée. Mais l'on commença à re- 
marquer dans le Saint-Père, d'aboixi la diminu- 
tion du volume de sa voix , qui était sensiblement 
voilée par un catarrhe d'un genre particulier , et 
pour cela on décida que, le jour de Pâques , jour 
où il y avait chapelle pontificale dans la basilique 
de Saint-Pierre, on poserait, à la place ordinai- 
rement ocicupée par Sa Sainteté^ ;une espèce de 
loge f où elle serait à l'abri du froid : tout le mon- 
de observa l'enrouement de la voix du pape. 

» Ensuite , le Saint-Père se plaignit d'inflam- 
mations dans la bouche et dans la gorge , ce qui 
lui causait uue gêne et une inquiétude extraor- 
dinaire : on remarqua qu'il tenait presque con- 
tinuellement la bouche ouverte. Des vomissemens 
par intervalles suivirent ces symptômes , puis des 
douleurs aiguës dans le ventre^ des . rétentions 
d'urine, et une faiblesse toujours progressive dans 
le corps et dans les jambes ; quelquefois les dou- 
leurs le privèrent entièrement du repos,, pendant 
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les heures consacrées au sommeil , et petit à petit 
la faiblesse lui ôta toute l'agilité avec laquelle il 
avait coutume de marcher. Son courage , cepen- 
dant ^ était tel, qu'il cherchait à déguiser et à ca- 
cher ces funestes signes ; mais il était si con- 
vaincu qu'on lui avait donné quelque potion mor- 
telle , qu'on trouva dans son appartement des 
pilules de contre-poison,- dont il est certain qu'il 
avait fait usage. 

» Le pape continua , de cette manière , pendant 
tout le mois de mai , et pendant ceux de juin et 
juillet, celant ou dissimulant, autant qu'il le 
pouvait , la débilitation de ses forces, et d'autres 
symptômes du même genre : malgré cela , on ré- 
pandait et on publiait partout que Sa Sainteté 
devait mourir bientôt j plusieurs même fixaient 
l'époque de sa mort prochaine au i6 juillet. 
Quand ce jour fut passé , ils dirent que le pape 
mourrait dans le mois d'octobre : c'est là ce qu'on 
écrivit d'Allemagne et d'ailleurs. 

En juillet , le pape commença le i^méde des 
eaux laxatives , qu'il prenait tous les ans , pour se 
débarrasser d'une humeur acre qui se portait à 
la peau , et Tincommodait régulièremeût pendant 
Pété. On observa que, d'abord, cette ébullition 
ne lui vint pas à la superficie du corps, aussi 
abondamment que les autres années ; mais , ^- 
suite , dans le mois d'août , elle se manifesta à 
l'accoutumée et en abondance. Néanmoins > la 
faiblesse, le mal de gorge, l'habitude de tenir la 
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l>ouche ouverte^ elles transpirations surabondantes 

eoTitinuaient comme auparavant : on disait que 

les transpirations étaient artificielles, et que Sa 

Sainteté les provoquait elle-même, comme devant 

servir à la remettre en bonne santé. 

» Vers la fi.n d'août , le pape reçut les ministres, 
nonobstant' la fail^lesse et l'inquiétude que lui 
donnaient ses incommodités, et qui, lui avaient 
fait perdre sa bonne humeur et sa douceur nata- 
relle. C'était au point qu'on le votait se fâcher 
facilement, et changer légèrement de volonté , 
bien que l'éducation soignée qu'il avait reçue^ et 
la sainte morale qu'il professait, lui faisaient 
souvent surmonter la force du mal , et donner 
de nouvelles preuves de l'urbanité avec laquelle il 
avait toujours traité tout le monde. Sur ces entrer 
I faites, le vicaire-général de Padoue écrivit au 
secrétaire de la congrégation De rébus jesuitarum 
(sur les affaires des jésuites), que plusieurs, ex- 
jésuites s'étaient présentés à lui, le croyant de 
leur tiers-: ordre, et qu'ils avaient fait des sorties 
violentes contre le pape , en déclarant qu'il serait 
mort avant lajin de septembre^ 

» Oi> répandit aussi une estampe gra,vée en 
Allemagne ; à la gauche, on voyait l'image de la 
mort tenant un drapeau sur lequel était peint u^ 
Christ ; du côté opposé , il y avait un bâton 
surmonté d'une espèce de tabernacle, dans 
lequel on apercevait un éx-jésuite, habillé à% 
long, comme un prêtre séculier; et, tout au 
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haut, les trois premières lettres du nom de Jésus 
( I H S). Au bas de Testampe^ il y avait une ia- 
scription portant ces mots : Sic finis etit ( telle 
serf^ la fin). Outre cela, on y lisait des vers eu 
allemand, dans lesquels il était dit que les jé- 
suites , quoiqu'ils eussent changé d'habit , étaient 
cependant bien décidés à ne jamais changer d'o- 
pinions ; et, immédiatement après, se trouvait 
le texte suivant de l'Écriture, aveq les lettres 
majuscules qui formaient /'orog^r^^iAe mystérieux : 
qVoD bon VM est , In oCVLIs sVIs faCIet. — 
I Regnum , 35, i8. — Ces lettres, jointes l'une 
à l'autre ^donnent le nombre MDCCLVWVIIII , 
c'est-à-dire l'année 1774» q^^^ mourut Clément. 

» Après tout ce que nouis venons de dire , le 
pape eut la ifièvre dans la soirée du i o septembre : 
elle lui vint avec une espèce d'évanouissement et 
de prostration de forces, qui firent craindre 
qu'il perdrait la vie dans peu de temps. Le soir 
mêméj on lui tira environ dix onces de sang^ et 
on n'y trouva aucun signe d'inflammation : on 
ne remarqua non plus dans la respiration , la 
poitrine , le ventre et l'urine rien d'alarmant ou 
qui pût donner la moindre appréhension. On vit 
aussi que le sang forma sa partie séreuse néces- 
saire , quoique le médecin eût déclaré que la ma- 
ladie provenait du manque de sérosité , causé 
par les copieuses transpirations auxquelles Sa 
Sainteté avait été sujette. En effet, le matin 
^U u , le pape fut sans fièvre , et , s'il faut en 



MÉMOIRES. 167 

croire les médecins , il demeura dans c^t état 

pendant toute cette journée : le i a, jour suivant, 

ses forces se rétablirent si bien que, le 14 et le i5, 

il voulait faire sa promenade ordinaire, et que 

iiiéme il crut pouvoir se disposer à partir pour 

Castel Gandolfo , où il comptait jouir des' agré- 

mens de la campagne , comme il faisait tous le$ 

ans dans cette saison. 

» Mais le i5 septembre, Sa Sainteté retomba 
jLtans sa faiblesse accoutumée , à laquelle se joi- 
gnit un sommeil excessif, le jour et la nuit, jus- 
i\u'k celle du 18, qu'il demeura éveillé pendant 
f quelque^ momens. Le matin du ig, on lui trouva 
i de la fièvre , avec une grande tuméfaction du 
i bas-ventre et rétention d'urine; on lui fit une 
I saignée , et le sang ne présenta aucun caractère 
^ inflammatoire. £n outre, diverses pressions sur 
j le ventre, même ne lui firent éprouver au- 
cune douleur ; sa poitrine et sa respiration 
j, étaient libres. Vers le soir du même jour , le pape 
j eut un aiccès inflammatoire, qui força de répéter 
j les saignées : la même chose fut faite, le matin 
j du 20 , quoiqu^on eût obtenu plus de souplesse 
dans le pouls et le ventre; cet état satisfaisant 
augmenta , au point que ce même jour, 20 sep- 
tembre, on crut que le pape était un peu mieux. 
Mais ces espérances s'évanouirent lors de la nou- 
velle inflammation qui se manifesta vers le soir, 
de manière que l'on crut devoir lui faire porter 
le saint viatique. 
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» Le pape passa la nuit daas une grande agi-- 
talion. On le saigna encore le 21. La fièvre, le 
gonflement du ventre et la rétention d'urine con- 
tinuèrent. Enfin, le même soir du 21, on lui 
administra rextréme-onction , et au milieu des 
acies de contrition .et d'une piété vraiment exem- 
plaire, il rendit son âme au Créateur, vers les 
treize heures (sept heures et demie du matin ) 
du 22 septembre de l'an 1774* 

» Environ à la même heure du jour suivant , 
2S septembre, on fit l'ouverture et l'embaumer 
ment du cadavre. Avant d'y procéder j on avait 
déjà observé que le visage était livide , les lèvres 
et les ongles noirs , et la région dorsale de cou- 
leur noirâtre. Uahdomen était enflé et tout le 
corps exténue , maigre et d'une couleur de cèdre 
qui tirait sur le cendré, mais qui laissait cepen- 
dant apercevoir sur les bras ^ les flancs , les cuisses 
et les jambes, des taches livides au-*dessous de 
la peau, 

» Le cadavre étant disséqué , on vit que le 
lobe gauche du poumon , adhérent à la plèvre , 
était enflammé et gangrené ; Ts^utre lobe était en 
état d'inflammation. Tous deUx étaient pleins de 
sang satyre ; et lorsqu'on y fit des incisions , il en 
dégoutta une humeur sanguinolente. 1^ péricarde 
fut ouvert , et l'on découvrit le cœur, qui était 
diminué de volume par le manque total des li- 
quides qui se trouvaient dans le péricarde. Sous 
le diaphragme, on vit L'estomac et les intestins 
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>\eixis tl'air et enircrement gangi^enés. La dis$ec* 
ioTi. de Y œsophage }U8qu' SOI pylore et les intes- 
tii]is grêles, fit connaître que F inflammation s'é- 
t^endait sur toute la partie intérieure du même 
œsophage, laquelle tendait visiblement à se gan- 
grener , aussi-bien que la partie inférieure et su- 
périeure de l'estomac; le tout ensemble, avec les 
intestins , était tapissé d'une flui4e que les mé^ 
decins appellent bile noire. Le foie était petit ^ 
et il avait dans sa partie supérieure des parti- 
cules séreuses. La vésicule qui contient le iiel 
parut plus grosse qu'à l'ordinaire , et on y trouva 
une grande quantité de cette humeur que l'oQ 
nomme airabile : on trouva également beau- 
coup de lymphe dans la cavité du bas-ventre. 
Dans le crâne , on vit la duremère Un peu tuméf 
fiée; après Tavoir considérée en elle-même, ou 
n'y remarqua rien de particulier^ si ce n'est 
qu'elle était dans un état singulier de flaccidité» 
Les intestins et les viscères ayant été mis dans 
un vase , celui-ci creva et se rompit vers une 
heure de nuit (une heure après le coucher du 
soleil ) j et remplit la chambre d'une puanteur 
insupportable , malgré l'embaumement qui avait 
été fait peu d'heures auparavant. Le matin du 
jour suivant , a4 septembre , on se crut obligé 
d'appeler quelques médecins vers les dix hernies y 
et on observa quç le cadavre jetait une horrible 
puanteur y que le visage était enflé et d'une cou- 
leur noirâtre y et les mains entièrement noires ; 
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celles-ci avaient sur la partie extérieure des ves- 
sies hautes de deux doigts transversalement posés 
l'un sur l'autre , et pleines de sérosités lixwielles, 
comme si on y avait versé de Teau bouillante , 
ou quelque fluide spiritueux , propre à produire 
des ampoules. 

» On vit, outre cela, une grande quantité 
d'humeur séreuse, entremêlée de sang corrompu, 
qui dégouttait par le côté penché du lit , et cou- 
lait sur le carreau en abondance ; ce phénomène 
éto na les gens de Fart , surtout dans les pre- 
mières vingt-quntre heures , et après que le ca- 
davre avait été si bien nettoyé , que les viscères 
en avaient été enlevés, et qu'il avait été embaumé 
avec tous les soins imaginables. On pensa alors à 
l'enfermer dans un cercueil;, mais on n'en fit 
rien , sur la réflexion de monseigneur le major- 
dome , que cela aurait pu produite un mauvais 
eflet dans le public : on se borna à prendre de 
nouvelles précautions. Lorsque l'on dépouilla le 
cadavre de ses habits pontificaux, une grande 
partie de l'épiderme et de la peau même y de- 
meura attachée, et on observa sensiblement que 
l'ongle du pouce de la main droite en était sé- 
paré ; on toucha l'autre pour essayer ce qui en 
arriverait , et à la vue de tous les assistans , on 
se convainquit qu'un simple frottement sufiisaît 
pour enlever tous les ongles , l'un après l'autre. 

» On vit , dans la région dorsale , tous les 
muscles détachés et décomposés , au point que la- 
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téralement > vers le milieu du dos , on n'aper- 
cevait des deux côtés de Tépiiie dorsale, dans un 
espace de trois fois la grosseur d'un doigt , qu'une 
grosse croûte , toute d'une pièce , et formée , 
tant par les muscles supercostaux que par les^in- 
tercostaux : en y faisant deux ouvertures, on 
yoyaît distinctement dans la poitrine l'embau- 
mement intérieur bien conservé. 

» De plus , on observa ; excepté seulement les 
jannbes et les cuisses , un efremen universel (ébul- 
, lition) sur tout le corps. On prit, de nouveau , 
diverses précautions, et les incisions que l'on fit 
a cet effet dans le cadavre, présentèrent à leur 
I superficie un bouillonnement de fluide, qui se 
montrait aux yeux sous la forme de bulles. 
» Une autre remarque qu'on fit , ce fut que la 
j tête avait perdu ses cheveux, qui étaient restés 
pour la plupart sur le coussin où elle avait re- 
posé. A 1^ fin , malgré tant de soins et malgré de 
nouveaux embaumemens , le cadavre , transporté 
à Saint-Pierre, dût être indispensablement en fermé 
dans une bière, en dépit de la réserve timide avec 
laquelle s'expliquèrent une grande partie des mé- 
decins et des professeurs qui avaient assisté à 
l'autopsie de ce même cadavre. Plusieurs des 
choses rapportées plus haut se répandirent dans 
Rome , quoiqu'un peu altérées quant aux circon- 
stances, et le peuple romain en fut scandalisé au 
dernier point, dans la persuasion que le pape 
avait élé empoisonné au moyen de Vacquetta qui 
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se fabrique en Galabre et à Pérouse, et qui, seloo 
l'opinion vulgaire, ôte lentement la vie , précisé* 
ment de la manière qu'on vient de le voir. 

» Les esprits observateurs comparaient entre 
elles les diverses prophéties qu'on avait répan->- 
dues , et qui assurément ne venaient pas de l'es- 
prit de I)ieu> puisque la plus grande partie avait 
été démentie par l'événement. 

» Ajoutons à cela les nouvelles faussement an- 
noncées f les estampes publiées , les menaces , la 
commotion intérieure sentie par Clément XIV , 
l'inflammation dans la gorge et dans la bouche , 
j la prostration fH*ogressive de ses forces , le froid 

^ et l'enflure du ventre, la rétention d'urine , Teiv- 

rouement de la voix, les vomissemens, et finale- 
ment la couleur livide et noire du cadavre ; celle 
des ongles et la facilité avec laquelle ils se détar 
chérent, ainsi que les cheveux, la siccité du 
cœur, et tout ce que nous avons exposé dans 
cette relation» Ajoutons--y que Ton ne pou- 
vait concevoir comment une maladie inflamma- 
toire (c'est ainsi que l'avaient qualifiée les mé^ 
decins) qui n'eût pas eu une cause surnaturelle 
et violente , eût laissé le sang sans aucun signe 
visible d'inflammation , et déguisé la fièvre pen- 
dant neuf jours consécutifs. Ces observateurs, 
sans être médecins, crurent qu'une personne 
prudente et de jugement sain, pouvait appliquer 
au cas présent les signes caractéristiques du poiT 
son qu'indique Paul Zacchia , médeein romain 
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Qnaest. med, sig. lib. 2, lit. 2, quœst. i), et 
xi' il nous paraît utile de copier ici. 

» N**. 12. Cardan, de ven. lib. 2 et alibi. Près- 
\\ie tout poison , quand on le prend , blesse la 
jofge, la serre vers le gosier, y cause un cha- 
touillement, de la chaleur et de l'inflammation. 
-^ — N**. i5. Dès qu'on a pris le poison , ordinaire- 
ment après un court délai , naissent le trouble 
et les nausées : si ces symptômes sont accompa- 
gnés d'une grande douleur dans l'estomac , de 
battemens de cœur , de palpitation , d'une syn- 
cope , et d'autres accidens semblables , c'est un 
signe évident de la présence d'un poison très-per- 
nicieux et mortel, dit Cardan. — Après cela, 
Tiennent les flatuosités infectes , d'une très-taau- 
vaise odeur et d'un goût fort désagréable , une 
puanteur insupportable de la bouche, et par în- 
^ tervalles , des vomissement. Ils sont suivis de 
hoquets , de flux de ventile , d'inquiétudes ^ 
d'anxiétés , d'une prostration subite dé forces , 
d'absences des pulsations du pouls; et de lançoi^s 
au cœur. Ensuite , se présentent la sueui!" froide , 
le froid général, la lividité de l'extrémité des on- 
gles , la pâleur du corps et sa tuméfaction , le 
changement de couleur , du pâle ^ en rouge , la 
noirceur des lèvres et de la langue, une soif inex- 
tinguible, la voix toujours aocompagnée d'un 
murmure soui*d...Dans quelques-uns, on remar- 
i]ue la propension au sommeil, la stupeur, la ré- 
tention d'urine et sa qualité brûlante, la flâcct-^ 
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dite des chairs , la puanteur de tout le corps , son 
extrême pesanteur et le sentiment de cette gra- 
Tité^ des taches rouges ou livides , une incon- 
stance extraordinaire d'esprit. — N*. 5o. Les 
preuves du poison ^ après la mort , sont eîi grand 
nombre. Galien rapporte (celles qui suivent : le 
corps livide ou noirâtre , ou taché , ou en dé- 
composition ^ ou exhalant une odeur de putré- 
faction insupportable. — Cardan , entre autres , 
notait principalement ceux-ci : les ongles noirs ^ 
et faciles à se détacher, et les cheveux tombant 
d'eux-mêmes. — And. de morbis pect. cap. 5, 
s'attache surtout à la couleur du cadavre , qu'il 
dit devoir se montrer sous trois aspects , savoir , 
d'abord extrêmement clair^ puis changé, et enfin, 
après l'espace d'une couple d^heures» livide et 
noir. -7- Quelques autres placent parmi les signes 
d'empoisonnement, celui que le cœur des em- 
poisonnés ne peut être consumé paç le feu; — • 
Avicenne (de viribus cordis) a écrit que l'effet le 
plus immédiat du poison est de faire que le cœur 
se congèle et se dessèche^ » 
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(4) (P^g* 34' AngeBraschi venait de monter sur 
la chaire pontificale^^ etc«) 

, Il est curieux de voir aujoui^'hui comment 
pensaient les jan^nistes de cette époque sur le 



AIEMOIRES; 1^5 

omptè du nouveau pape. Voici ,des lettres orî- 
pinales que j'ai trouvées dans les archives Micci ;■ 
^t qui 9 outre uii jugement sur Pie VI et sur 
]uelques-unes de ses opérations les plus connues, 
contiennent aussi, touchant les jésuites, des dé- 
tails , qui ne seront pas sans intérêt , après ce 
que nous venons d'en dire , dans la note précé- 
dente. 

L'abbé de Bellegarde, ancien chanoine-comté 
de Lyon , à M. Scipi^jp de Ricci , chanoine du 
Dôme (l'église cathédrale), à Florence, en date 
de Paris, le a mars lyyS '. 

« Nous ne nous attendions pas à l'élection du 
cardinal Braschi pour souverain pontife. Je n'en 
ai rien ouï dire à Rome^ Personne ne pensait à 
lui pour la papauté. Je crains qu'il ne soit plus 
politique qu'ecclésiastique. Nous attendons les 
notions que les amis de Rome nous donneront; 
Dieu veuille qu'elles soient favorables ! » 3 

. 11 donne ensuite pour nouvelles de France ^ 
que. la mort de Louis XV y avait diminué le cré- 
dit des jésuites; et que, sous son successeur, on 
espérait qu'il allait être permis à la bonne doc- 
trine et aux bons livres de se répandre ayec plus 
de facilité. L'abbé de Bellegarde désigne sous 
l'épithète de bonne doctrine, ào?îS livres,, la doc- 
trine des jansénistes et les. livres qui la renfer-* 
• triaient. ^ 

' Miscellnn. tort, a, f*. ?é. 
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L'abbé Mouton (Duverger) à M. Scîpion Ricci, 
chanoine et vicaire-général, en date d'Utrecht, 
le 18 août 1778 '. 

a M. de Belley vous fait part, sans doute, des 
nouvelles de ce pays-ci. La perte qu'on y a faite 
de deux évêques et la nécessité de les remplacer 
vont renouveler la guerre avec Rome, qui avait 
été suspendue depuis le pontificat de Clément XUL 
On nous annonce toujours , de temps en temps , 
quelque nouveau miracle «de Ganganelli. Je ne 
ih'étais pas attendu d'en voir faireà son suc- 
cesseur. Cependant le bref à M. Martini (tra- 
ducteur de la bible , depuis archevêque de Flo- 
ï*ènce), où Pie VI recommande si fortement la 
lecture de l'écriture sainte en langue vulgaire * , 
me parait un plus grand miracle que ceux de 
Clément XCV. Soti bref contre le nouvel évêque 
d'Harlem ne lui fait pas autant d'honneur. U est 
dans le goût de tous les précédens , pleins d'in- 
jures et de fauSses interprétations , et ne respire 
pas cet amour de la paix et de l'unité , qui ani- 
mait Clément XTV. » 

Le comte de Bellegarde au même ( 22 décem- 
bre 1778) ^. 

ff On nous annonce de divers endroits que le 
pape a envoyé à Madrid la minute d'une bulle 



' Misceltan. lom. 2 , f°. ï44» 

* Défendue par la bulle Unigenitus, 

^ Miscellan. f*. 160 et 161. 
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^onfirinative du bref d'exlioetiôn de la société; 
cjn'elle doit être cohsistoriale ; et (pi'6n:y traite 
Ae schismatiques et d'excommuniés les ex-jésuiles 
i^éfr^ctaires. Ce serait là une juste rétribution des 
anathèmes qu'ils ont extorqués . des souverains 
pontifes contre les plus dignes^ et les plus soumis 
enfans de l'église. » 

Le même au même (2 Cëvrier 1779) ^*^> ^ 
propos de la rétractation de M. de Hontheim , et 
4e Vespèoe de triomphe que le papç avait fait écla- 
ter à ce sujet * : 

u On ne sait pas encore le détail des moyens 
employés à Trêves , pour arracher cette rétracta^ 
tion de ce pauvre vieillard. Mais il ne faut que la 
lire et avoir quelque connaissance de son livre , 
poxir voir qu'on la lui a arracîiée , et qu'il ne l'a 
faite que malgré lui. Il est à ^craindre que les sou^ 
verains ne prennent trés^mal ce faux triomphe. 
On lestranquillisait sur les anciennes prétentions 
de Grégoire VII /etc.,' en leur faisant entendre 
que Rome ne tenait plus à ces vieilles prëtentiom; 
et Pie'VI a fait voir par leclat ridicule qu'il/a 
donné à cette rétractation, qu'ail y tient autan:t 
que Grégoire VII. Dans un temps où les: sectaires 
et lés incrédules. attaquent si outrageusement les 
vraies prérogatives du Saint-Siège , était-il. pru- 
dent de faire valoir de fausses prétentions. au- 
jourd'hui si décréditées? Cela rappelle ce que di- 

' Miscellan., tom. 2 , P. 162 et 1 63.. 

ToM. I. 12 
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sait Ikiraaily évéque de Ménde, au concile de 
Vic€nc6 ; Les papes, en voulant re^endiqu^ de 
fou$ses prétentions , perdront les irritables. Be^ 
<aott XIV disait fiart sensément de son ten^s : la 
prudence demande de caler doux ; nous eerions 
bien heureux y après avoir tant, crié contre les 
quatre articles du clergé de France de 16812 , 
fuon s'icn tint là ci quon n allât pas pltls loin. » 
Le i&ènie au même; 22 juin 1779 '- 
« Toutes les gas^ettes «'accordent à ndus te^ 
présenter l'état du Saint-Pére comme trés-dàn«* 
gereux et dans une espèce d'enfance. Elles ajou- 
tent que , n'y ayant point d'exemple d'un pape 
réduit à un pareil état , ùh est fort embarraséé 
pour pourvoir au gouvernement. Prions le • Sei^ 
gneur que, s'il en dispose, il lui donne un succès* 
srar selon son cœur > et capable de eonsoler l'é-^ 
glise de tous lek maUx dont elle est accablée. » 
Le même au mèmei 7 décembre 1779 *• 
^ Nous apprenons qu'il ( le pape ) vient de 
nommer à un canbnicat de la collégiale de Snint* 
Jean-Baptiste de Liège, l'ex^ésuite anglais Âpht- 
ton f qui a la principale direction de leur fameux 
allège de cette ville, où, au mi^is de la bulle 
d'extinction, ils conservent leur habit, reçoivent 
des novices, prétendent jouir des privilèges de 
leur institut, etc. , et où d'ailleurs ils élèvent la 



*. Miscellan., tom. 2, f*. 193. 
». Ibid. , P. 207. 
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jeunesse, noa-seuleinent dans rignorance^ mais 
avec une telle corruption de mœurs ^ Iqu'oa 
mande de cette ville comme un fait a9suré y que 
le plus grand nombre de leurs écolier^ ont été 
entre les mains des chirurgiens^ pour être guéris 
de la maladie infôsAe qui est le fruit de la d^bau-^ 
che. C'est une surprise bien grande faite à Sa 
Saintetés »> 

NOTB V*. 

(5) (Page 2*7 • RiccL.. se lia d'amitié ai^c Vdbbé 
SerraOf depuis épêque de'Potefiza , et qui pro* 
J ensuit les mêmeJ opinions que lui. ) 

,8errao eut beaucoup de peine à obtenir des 
buUesàAoïiie: on l'y connaissait pouf être trop 
ami du gouvernement de IVaples^ dont il avait 
toujours sohtenu , et était bien décidé à soutenir 
toujours 1^ adroits légirinles , contre ks mon^ 
streuses prétentions et les usurpations des papes, 
li'abbé Serrao^ protégé par le roi , le servie fidè^ 
lement et avec zèle comme évéque de Potenza, 
parce que c'était servir ses compatriotes et son 
pays. Le gpuvernement ayant changé , peu après 
rentrée deç Français dans la capitale^ en 1799^ 
le savant et vertueux prélat ne ie crut pas dé^ 
chargé des devoirs qui le liaient à une patrie 
comme citoyen , à un diocèse comme évéque. Il 
en fut puni par les brigands que conduisait loi 
cardinal Ruffo, au non> du roi , contre les repu- 
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blicâins français et napolitains/^^ ^^^ 1^ fusillé-, 
rent dans son lit. Sérrao nV^tait que trop heureux 
encore dans son infortune , de ne pas avoir été 
réservé à des cruautés qui partaient . dé pliis 
hauts lieux, et qui étaient d'autant plus abo- 
minables et plus atroces, qu'elles étaient re- 
vêtues de formes, sinon légitimes, du moins lé- 
gales : à des cruautés conseillées et conduites par 
lady Hamilton, d'infâme mémoire, qui prostitua 
l'honneur du faible Nelson et de toute la nation 
anglaise f par ce même Nelson qui ptoUva au 
monde.cômbien le cotiragë militaire est au^es- 
sous du courage de rhonnéte homme; par le 
ministre-courtisan Acton , le lâche favori de Fer- 
dinand .et de Caroline; enfin parFîore, Guido- 
baldi,. Antoine la Rossa, Damiani, Sambuti, et 
par k plus scélérat de tous, le sanguinaire Sici- 
lien^ Speziale, ces juges-bourreaux, le rebut et 
l'exécration de la nature humaine , qu'il fallait 
toute la sagacité d'un gouvernement à Forientale 
pour diécouvrir, et toute la corruption des cours 
pour former ^ 

Pour qu'on ne m'accuse pas d'exagération , je 
dirai (je me trompfe, c'est Cuoco, respectable 
historien napolitain , et témoin oculaire des hor-* 
reur* qu'il décrit, qui le dira) : 

*. Vojez à ce sujet l'Italie de lady Morgan ^ traduction 
française , édition de Bruxelles, chez Aug. Wahlen, 1821 , 
chapitre 24» article Naphsm tom. 4» P- i4^ <^t suiv. 
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' Que !ce:fut sous les yeut et par les ordres du 

i*oî ,, d'Actoa , de Nèlsôn^ de lady Hàmiltou , et 

de leurs instrumens ^ que rj9n viola la Jilus sainte 

des caifiiu\sLi\ons i légitimement ^Mvée par làcoiir 

pour reprendre son BUtorité , éi ,illégitirnernent 

annulée par elle pour > : re<i|rer dans le plus 

odieux de ses prétendus droits^ celui d'assassiner 

les' sujets avec le glaive de. lois dictâe^ selon les 

circonstances et le caprice, du moment f . 

Que l'on arrêta sous ks. yeuk du roi et de ses 
vils conseillers, plus de trente mille individus^ 
et entre autres des malheui^eux privés de la rai- 
son , connus p&ur tels par tous les Napolitains, et 
dont plusieurs mêmes' étaient détenus à Thospice 
des insensés ^. 

. Que Ton emprisonna des enfansde cinq ans, 
.quon çn exila de dou^e,,. et .qu'on exécutât plu- 
sieurs adolesceùs qui avaient à peine atteint leur 
u^ajorité ^.: . - ' . .' 

Que le sang des meilleurs citoyens ooulait à 
grands flots, dans la cafHtale ; qu'après les avoir 
égorgés, on les. y faisait roltr.sur des ehariK)ns<, 
et que la populace du parti royaliste dévorait leurs 
i)ien)tbres pMipitans ! . . . ^. 

* Cuoco , Sfiggio storico sulla rivoiuzione di Napoli , § 
49, tom. ^, pag. a4o ^ seg. ; Milaoo, aono noao repubkli- 
cano ; 3 vol, in-8**. 

* Ibid. tom. 3 , § 5o , p. 6 et 7 , en ttole. . 

, 'm. ,\ • i 

*Ibid. S 49 * *ora. 2 , p. aSg. 
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a Le cardinal Rtiffo y dit Cuoco , était un scé- 
lérat anslNticux : sans principes d'honneur ou de 
morale, il aTait toujours mille expédiens pocur 
réus^r dans ses projets , et il n'en rejetait aucun ^ 
quel qu'il fût. Ge chef de brigands voyait les 
massacres et les approuisait ; ou du moins il ne 
les eoodamnait , ni ne les empêchait <. L'assu- 
rance de l'impunité , le désir de la rapine et du 
pillage , > les promesses du gouvei*nement , le fa- 
natisme superstitieux , tout ecmcourat à lui &ire 
prottptemeat de nombreux adiiérens. Je ne par^ 
lerai que de CaSetan Mammone , qui , de meuÀier 
qu'il était ^ devint général en chef de rinsurrec- 
tion de Sora. Ce mohstre^ le plus abominable que 
la terre ait produit , fit fusiller , dans Tintervalle 
de d^ux mois de commandement^ sur un très- 
petit espace de pays^ trois cent cinquante per- 
sonnes, tan^ que ses satellites en tuaient 
environ le double. Les pillages, les violen- 
ces, les imoendtes dont il fut rauteur, sont 
sans nombre : oes ptriscms étaient horribles^ H 
inventa de nouiv^anx ^ilrès de supplices , et re- 
niwvda les «ruaulés de Proonste et de Mézetœ. 
Il avait tellement soif de sang humain , qu'il bu^ 

* £t Tout , An^i» , ajoute l'écmain napolttain , vous 
^MÎ vcms vantez 4'étre ie peuple le pins civilisé , ▼oUS-tnêmes 
permîtes , vous vîtes ces horreurs , vous excitâtes à les com- 
mettre! » — E voi, Inglesi, voi che vi chiamate i più colti^ 
più buoni tra* popoli ; voi stessi permettéste , voi vedeste , 
voi anche eccitaste tali orrori l 



t 



a.it celui qui coulait des blessures des xnalbeu-*- 
reux qu'il faisait égorger. Moi qui écris ^ ajoute 
Cuoco , je Tai vu boire son pn^re sang , après 
s'^étpe faîtsaigner, et demancfer avec ayidi té celui 
des laaladea qui avaient été saignés comme lui^ 
Il dînait ayant sur sa table quelque télé encore 
dégouttante dç sang ; il buvait dans mr crâne- 
Huniaiii.*«^» Cest à ces monstres que F,..^i^^ 
écrivait de SicQi^ l Mqu général et mon ami /. «^ ' » 
L'exécutipii de la capitulation bonorable des^ 
républicains y €|ur cédaient à la force des circon- 
stances^ et dictaient au roi les conditions,, moyen- 
nant lesquelles il^ consentaient à se soumettre k 
lui A fut précédée d'un armistice nécessaii^s pour 
mieuK: préparer les choses. U servit à l'ancien 
govrernementpourprépai*er la trahison. A peine 
la reine eut-elle appris ce qui venait d'avoir lieu,. 
€|ue, dct Falerme où elle était encore, elle çnvqya 

■ Ibid. § 44» tom. a , p. ai & et ti^iô , eirnote; $ 4.5^, pag^ 

Yaici k» pMwigea les plus forUt en iulien : Rnffo.... sce}- 
terato ed aiv^)UiQso, di oessima morale e dt «spedienti vui6>- 
njAf ti^t9 npi^Mov^ î^-opemi p^v vïifsçkre nelsaoi diwgo^. 
•^ Rnffo vedexa U. stragî e le 9pp4X)yaxa t-i o alm^ejQVP le pe(^ 
iiiette¥9i; im {Uiffo ad onta deUa porpQir»oode appaiiva ri- 
ve3titt(y, i^ott era <^e «n capo di l^ùgsjAir, «^ Gaetaao Mannf 
i»aipfipiiima ii^>lii0iajp, indi g/eaers^e inr capo deU' in8oi|;eiua 
4i Sqf^ X è. ua moatro orribile di cuji dîjŒiciiuenie si ritroiui^ 
IttgTuJÇi la due uesi di comaudo » ia poca. es^ii9ioixe di. 
paese^ ba faUo fi,icilan:e treceucinquanta infelici, oltre deL 
doppio Corse uccisi dai suoi satelliti. Non si parla deiaac- 
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lady Hamilt'on ' vers lord Nelson : w Je préfére- 
rais , lui dit-eîlé , perdre les deux royaumes , plu- 
tôt que de m^âvilir au point de traiter avec des 
rfebelles. » ' 

• ' Cùoco avoue , à ce propos ; que le roi était libre 
de ne pas capituler; mais il demande si, après 
l'avoir fait, il était libre encore de violer sa pa- 
rôle;' ou si , supposé qu'il lé Mt , il ne* devait pas , 
après avoir déclaré sa capitulation invalide, re- 
mettre toutes choses dans le même état, comme 
avant de l'avoir conclue? ''Au reste, Vambassa- 

• • • » 

dticê anglaise ne réussit que trop bien dans sa 
'commission : le pacte ie l'honneur fut rompu par 
f infaiqiîe... « Que' lady Hamilton se fût prostituée 
aux caprices de la reine , dit Cuoco, c'était là 
une chose ordinaire , et qui ne devait aucAie- 
itieht étonner : elle ne disposait, après tout, que 
de son propre honneur. Mais que Nelson eût 
prostitué son honneur, l'honneur de ses armes , 

cheggi , délie violenze , degl' incendi ; non si parla délie 
carceri orribili , nelle quali gittava gl' infeMel .che cadevano 
néflie Eue mani ; non dei nuovi generi di morte dalla sua 
fcrudeltà invcntati . Ha rinnovate le'invenziôni'di Proouste, 
di Mesenzio....'Il sûô' desiderio di sangae dmano era tate , 
the si beveva ttitto qiielio che uscivà dagli infelici ehe faceva 
' scaanare ; cbi scrive lo ha veduto egli stesso beversi il sangae 
' suo , dopo essersi salassato, e cercarcon avidità quello degii. 
altti salassati che erano' con lui ; pranzava ,' avendo a tavola 
quâlche testa aucora groudantesatigUe ; beveva in un cranicr. 
A questi mrostri sciiveva Ferdinando di Sicilia : Mio générale 
cmio amico I ... 



VlK>mi€«r de- sa nation, à la llamillon, voila 
<!^ à quoi le monde ne pouvait pas s'attendre'; 
voilà ce qite: la nââon anglaise ne devait pds 
îsouflrîr'.w 

Personne n'ignco^que làdy Bamilton, pfrisç 
'<ians un lieu de prostitution à JLotadres> et entrete- 
- txue par le neveu de l'ambassadeur de sa nation à 
Naples , fut eëdëe à l'ambassadeur lui-même pour 
-le paiement des dettes qu'elle avait fsiii contrac- 
1 ter ■ à son amant. Épousée par son • nouveau 
tnatltre, elle devint là eonfidetfte , la favorite et }a 
complaisante de U fille de Miafie-Thérése, et l'à- 
• mante de Nelson : sous ce dernier titre , eHe reçut 
' les- hommages des souverains et desgrailds, coa- 
lisés contre 'la république française^ Après la 
mort de son mari et de l'amiral ^ lady Hamilton 
'retourna à son ancien métier^^t elle termina ses 
jours dans la misère et la débauche. 
. Un secrétaire de lord Nelson écrivit à un de ses 

Per esseguire il trattato, fù staLilito un armistizio ; ma 

nell* annistizio si prépare il tradimento. Appena seppe la ca- 

pitolazione, la regina da Palermo inviô xnilady Hamilton a 

raggiungcre Nelson; Voglio prima perdere ( avéa detto la 

regina ad Hamilton ) tutti e due i regni , che avvilîrmi a capi- 

tolar coi ribelli..., Che Hamilton si fosse proKtitûita ai ca- 

priccidclla regina, era cosa noninsolita; essa finaldiente 

non disponeva che dell' onor suo ; ma che Nelson avesse 

prostituito ad Hamilton Tonor suo , l'onor dclle sue armi , 

l'onor délia sua uazionc, qùcsto è cio che il mondo non aspct 

tava, c che il govcrao e la nazionc inglesc non iîovca soiTrire. 



106 MâMaiftBs* 

amis à Port4ybliQii : « Nous nous rendoiis eoiipa- 
bl6$ des plus hoàrribles soélératessea pour raoïet^ 
tre sur le trône le plus sUlpide des rais ^» n 

Fiore fut le seul juge que la cour conserva pour 
composer Isa chambre ardente ^ lorsqu'elle ré- 
forma^ comme trop humaine^ la /onA? de goi^- 
Teroement qu'Mle aTait fermée^ lors de sou r^ 
tour à Naplês» Fiore était un âcélér«t. 

Guidobâldi était le ehef de» espions «t des dé- 
Jatturs : il avait choisi ce moyen poiur faire son 
chemin rapidement » et il ne s'était point trompé. 
Sa première opération fut de prendre des arran- 
gemens avec le boiEiPl*eaUr La coutume à flapies 
était de lui payer sis ducftts par exécution. Gui* 
dohaldi,! qui e^)ér4it bien pouvoir lui donner une 
4^iipatîon suivie^ pendant siu knoins dix à douae 
mois f 9ongea à ménager le trésor de l'état et il 
pensionna le hourreau ^ < 

Spqziale n'est oonnu que plr les traits dé la 
cruauté la plus raffinée ; vouloir les citer tous , ce 
serait vouloir écrire son histoire. Il visitait tous 

> Jbid. tom. a ^ pag. q45| en note. 

Npi commettiamo Içpiù omd« scoller^igQiiiî, per rimetter 
s\iX troao il pia ^tnpîdo dçi re^ 

? Ifcid, J 5o^ tow, 3, p. Il, 

L^ primii opera^ione di Guidobaldi fù di traasigere coq 
un carnefice.... Çredette prgcur^rQ un gran risparmio al fis- 
co j; accordando al boja una pensione fissa. Egli credev^ cbe 
perdieçi ododiçi w^si aliQeao dovesse il.caraefîce espère se^a- 
preoccupato. 



joiii^ leffi^^ons^ pour se.déleelièrit irue'tll«s 
ufiTr^Aeee (b oeu^c <|ii'îl ne pouvait pa8 enecorci 
tre jmQurâr. . 

Avant d'étne préposé aa oarmage légal de Sia^ 
les » il ai&it feit sas [Meuves à. l'aie de Pi<^îdà ^ 
ù , fdbeimis. detel iMÎ8> dit Guood y il tenait foei^ 
heiH$? de ehmr humaine^ U y dcwidôiinia k mdfet 
e teiilVrar quî âTait cdmu ks oûstamès des-m^n^- 
)rQS Dépnblfcmia de la muiiieipallté... 11 ftt 
pendre m» notai» ifai n'.aTâit |i|ris aaicttaeipait 4 
La rérolulioa el ëlait demeuré dans la piaM par^ 
faite «ndifférence.. «cCbst un homaie adraît^ dk 
Spezkle/il est Iton qu^ii iiieai^« » U fit Crahier 
au supplice Spanè; SoHipani^ Battiates^a. €e der- 
nier n'était pas mort à la potenee; après y avoir 
été suspendu pcndairt vingt-4t|ttalQre bearas^ il fut 
trouvé eaeore vivant ^ lorsqu'on le 4^tftefaa ]p<M)r 
le porter à ^ sépulture.' On iletnabda à Sp^- 
ziale os 4|ti'il £kU«ît ^ire t m Égorgez^a-^ h ré- 
{K)DdilHiL 

Ghiirgé: par k r^M de condamner Nicolas 

Fianiy son apcien ami ,^ contre lequel on n^avait 

point da preuves,^ il Ib ^It venir chez lui , Tem- 

farasse ea plearairir^ \tti dit qtfee sa perte, est assu* 

rëe s'il îie ae hâte de verser tous dés secrets dans 

le sein de l'amitié qui réussira à îe sauver. ïl tt- 

çoit lesaveax du tt^ confiant Fiani^ tes lui fait 

écrire y pour lui servir de note au milieu des 

nombreuses occupations qui l'accalf^ent , et, deux 

jours après , il l'envoie... au supplke. 






*i 
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ïlrançdis Conforti était le Fra Fadlo ; le Giati- 
none du royaume de Naples , dont , petidatit' le 
cours de sa longue carrière^ il avait souvent dé* 
fendu les droits contre l'arrogante ambition et 
l'insatiable avidité de la- co^ir- ée Rome. Op 
avait: «neore , besoin de - ses' talens' et' de sa 
{dume. Speziale lui demande'nn nouveau travail^ 
•l'assure de la clémence du 'roi q^it Ini fera gi^ce 
de la .vie; il luiravoue'd'aHleiur9îc|u'on n'a rieii 
à lui reprocher que la place éminctote qu'il occut- 
paît sous la république , «preuve 'de < son patiûo- 
(isme et par conséquent de ison. 'cnimé ' • ' Gànford 
écrit un mémoire plein d'éruditioa; de raison et 
de force y le remet à^Speziak et i^eçoit... la^mort 
en récompense ^. • ' « ' : 

• fihià longue faveur d'Âctob pourrait' faire croire 
qu'il avait quelque talent^ quand 'ce n'eAt ëtëqne 
quelque talent; de côur^ dit* Cuoco; ^mais îA) n'eii 
avait aucun : il n'avait iqtie de la ^célératesse/:ll 
serait tombé mille fois^ s'il avait pu se tl^ôdver 
vis^à-visd'un scélérat comD^ie lui* «.Sur la propo- 
sition de )a première /u/zto du gouvernement 
d'observer la capUijilation jurée, avec les patriotes., 
Âcton, pour parer ^ le Qoup^ voulut qu'on substi- 
tuât à cet acte solennel^ ce qu'il dppelaitla clé- 
mence du priixce • ' . , . . ' i 
: ,if Mais quelle clémence , quelle générosité pon- 

•• : ... 

* E perciô dêlitto. 

' Ibid. p. 3 et 4». et p. 28 — ^5o. • • . „ 
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TSiiirOtl espérer de celui cpsâ n^avait pas roiigi de 
violer un traité " ? » 

VcMci eomm^nt Cucco s'exprime sur le compte 
duroi:(( «>••;•.*... 

— i' — 

• •••• ••'••••••'••••••• 

Celui qui connaît l'histoire des hommes 

sait que ces deux > caractères se rencontrent et se 
confondent souvent dans un même individu. Il 
vit , on pourrait presque dire , il savoura , du 
haut du navire qu'il montait, les scènes de pil-> 
lâg^e et les massacre^de la capitale. Tous les 
malheureux que* la^populace arrêtait, étaient con- 
duits'devant lui, et luîétaient présentés tels qu'ils 
se trouvaient en ces affreux momens, c'est-à-dire 
meurtris, foulés, souillés de sang et de pous- 
sière, pr^s derehdre le. dernier soupip. Jamais il 
ae^prononçaun seul, mot qui supposât dç la sensi- 
bilité* C est fort bien c meneT^le en prison ^ était 
sa réponse ordinaire , à laquelle il ajoutait quel- 
quefois , avec un rire cruellement ironique : et 
îraitezrle bien, car c*est un bon et honnête homnie. . . 
Le roi était sur un bâtiment entouré d'autres bâ- 
timeiiis pleins de personnes arrêtées, qui.mouraient 
sans cesse, sous ses yeux , tuées par le resser* 

rement du lieu dans lequel elles se trouvaient 

' • * ■ ' _ 

* Ibid. tom. I , p. a6, en note; tom. 3, $5o\ p. 4. 
Ma quale clemenza , quale generoèità sperare da uno vile a 
segno di non osservare un trattato? 
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ehCaMées, {m* te mtoqiie de ncmmiure et surtâul 
d'eauy par l'immense quantité d'ibsectes , {Mil? 
la canicule la plus brûlante ^ Sons le bruLâni . cli- 
de Naples.U y avait de ces malheureux aux fer» 
jusque sur son. bord ^ et. ij aWUssait la msyesté 
royale . au point de . se proo^ener en Leur pré- 
sence^ ^ » 

Q(ou» vânona de voir qaeU furei^t les prîutî^ 
fMaux aeieurs é^ la contre^révolutioa napolitaine ; 
voyooa maintenant quel fut le résukat de leuts 
efforts» 

« La cause dé la république avait eu, pour pai?-* 

tisans, à Naples, la plus saine partie de la nation^ 

^^ eontre^k^évolution détruisît toui qe qui) Y 

K 

W ' ' ' * 

* Ibid. to??i 3, S 00, p. 9 et. 10. 

il r<? , clie d.no alla sua partenza da Napôli , a\^a ihostrato 
sôlo indolénkà ë vilti, dopa il sàb rltûmo tnOAtWy kpiù Ant^ 
fefotiià. Chi donosce la stôriâ , sâ tlié ^«dl^ due qtuiilà noA 
Mû il aUigatio nt^k> ét«890 oaratjfcove.^ £)(li Vide è quaii gioi 
dèiïUD UgtkO de* massaori e de' sacdbi^ggï della e^pitaie..^.. 
Tutti gl'mfQlici ctq il popolo arrestava, erau c^pudotU o pre- 
sentati a lui , rotti , pesti , intrisi di polvere e di sangue , 
spirando quasi Tultimo respiro..N0i;i s'întese mai da lui una 
sola parola di pietà. f^a bene; conduceldo allé cutceriy era là 
6uà rîspoèta ordinaria , alla quale talora 9oleva Àggiunge¥é , 
é iratiétteta bene ^[perchée uftàuon gtdânttamtç. Egtt en la 
AIMIé il Upkï liielkl d'infeUoi érmWi » qh# inopî^n|9:sono i 
8Uoi occhi, per la strettezza delsito, per la mancaza di cibi 
edell'acqua, per gl'insetti, sotto la più ardente canicola, 
nell'àM^hté clima di Nàpoli. Egïi àvea degVirtfelici ai ferrî , 
finahche tid suo legno , ed âvviliva la nlaestà reale fitlanche 
a passeggiarc al loro cospetto. 
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avato' de bon y de grand , d'iad^strieux. Oa peut 
évaluer à quatre-vingt milIicMis ( 3 20^000^000 de 
francs ) la perte que U naticm a faite dans 8on in- 
dustrie; elle a perdu pour une laomme preaquâ 
égale 9 en meubles ; en ai^enterie^ en biens coU^ 
fisqués c le produit de quatre siècles a été disaipé . 
en un moment. On a vu des monopoleurs anglais, 
accaparer nos chefs-d-œuvre de peinture^ que 
le pliage avait f^it passer , des maina de leurs 
anciens propriétaires ^ en celles de la populace 
qui n'en connaissait ni le mérite^ ni le prîx« La. 
ruine de la partie active de la nation a entraîné 
après elle la ruine de la nation entière^.. Ajoutez 
à ces malheurs , la perte de tout principe de mo- 
rale , et la corruption des mœurs , funestes et 
inévitable^ conséquences des vicissitudes d'une 
révolution ^ ajoutez-y une cour qui regardera 
désormais la nation comme lui étant étrangère^ 
et qui ne croira trouver sa propre sûreté que dans 
la misère et rignorance du peuple. L'homme 
qui pense ne peut , après avoir fait ces réflexions, 
que jeter un regard de douleur sur une grande 
société de ses semblables, refoulée dans son cours 
de perfectionnement politique, jusqu'au point 
d'avilissement et d'infortune où elle se trouvait 
il y a deux cents ans ' . 

» Ibid. J 5i, tom^ 3 , p..33**-35. 

Siccome la republica ert stata negaita in Napodi dalla parte 
taigliore délia naj^ione , €QÛ colla contrativolozione tutto ci6 
che vi era di binoQOi dî grande, di industrioso fù distmtto. 
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•>) Lé roi déifendît de s'oceuper de jVhîlosophie 
et de mathématiques. Une des aùcusa^ions qui 
pesaient sur *'^** était celle de faire étudier à 
soniils les antiquités poinaînes. Pèt^e scélérat! 
lui dit Bosco ( un de ses juges)'; cesopit donc là 
les études que i^ous faites aire à \^trejihy dans 
Tes temps présens ?. . . On devinera facilement que 
le maîtire fut aussi arrêté '. 

tf Je n'ai parlé que de là capitale , dit Cuoco ^ 

— « Si puô vâlatare a pîù di ottanta miltoni la perdita die I» 
Bazione ha fatto io industrie : quasi altrettaato ha perduto» 
lu mobiliy in argent , in béni confiscati. H pi^odottcr di.quaU 
trQ secoli è stato distrutto in un momento. Si son veduti de» 
iDonopolisti inglesi mercanteggiare i nostri capi d'opéra di 
pittiira, che il saccheggio fece passare dagU antichi prôprie- 
tarj nelle mani del popolaccio, il quale n6n ne conosceva, ne 
il merito, ne il prezeo» — La ruiiia délia parte attiva délia 
nazione, ha strascinatà seco la ruina délia nazionë int^ra... 
Aggiungete a quë»ti danni la perdita dt tutti i principj , la 
Corruzione di ogni costume (funeste ed inevitabili conse- 
guenze délie vice n de di una rivoluzione), una corte che da 
oggi in avanti riguarda una nazione come estranea , e crede 
rîtrovarnella di lei mîseria e nella di lei ignoranza la sicurezza 
sua , e ruomo chepensa vedvà con dolore una gran nazione 
respinta nel sno corso politico allô &tato infelice in cui era 
due. secoli fà. 

■ Ibid* p. 35, en note. 

Il re di Napoli ha proibitt i stndj di ûlosoGa e di mattema* 
tica. Una délie accuse date a **** si fù quella di fare studi'are 
a ^uo figlio le antïchkà romane. Padre scelleriatô! g\\ diceya 
Boséo; ùuestl studijate fare a vostrcffigUo m questi ttmpi? 6 
facile indovinareche fu arrestato anche il maestro. 
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en terminant son effroyable récit. Les massacres 
ont eu lieu avec peut-être encore plus de férocité 
dans les provinces que parcouraient les émissai- 
res de là junte sous le nom de i^isiiéurs'. On peut 
évaluer à quatre millele nombre de ceux qui ont 
été les victimes de la fureur des insurgés...Toute$ 
les personnes qu'on a eu l'irréparable malheur 
de voir périr , soit de cette mani^:^ , soit par les 
persécutions subséquentes , étaient aussi l'élite 
de la nation. D'après cela qu'on calcule la perte... 
On fk>urra remplacer les hommes, mais non leur 
savoir et leurs vertus. Paraîtra - 1 - elle encore 
exagérée cette idée affligeante, que nous avons 
rétrogradé de deux siècles * ? « ^ 

' ' Guoco retourna au sein de sa patrie , lors du 
second exil des Bourbons de Naples : il y vécut 
honoré , sous les règnes de Joseph Bonaparte et 
de Mtto*at. En 181 5 , la seule idée du' retour du 
roi légitime Ferdinand IV M fit perdre la rai- 
son. Cùoco mourut vers la fin de 1825. 

' Ibid. note des pages Sa— i55, tom. 3.' . .. 
. lo non parlo che délia capitale. Eguale e forse anche più 
féroce è stata la destruzione che gli emissari délia giunta y 
sotto'noine divisitatorî, han fatta nelle provincie. Si possono 
calcolare a quattro.mila coloro che sono moi*ti per furore degV 

insorgenti Tutti gli altri perdu ti erano egnàlméiite i mi- 

gliori délia uazione. Depo ci6 si calcoli il dauno; La nazione 
potrà rimpiazzare gli aomini , ma non la coltura. Ed è forsé 
esagerata Tespressione di essere retroceduta per due secoli? 

Tom. I. i3 



NOTE SIXIEME. 

(G) ( Tage a8. Le pape ne put point cacher 

son mécorOenUment des réformes opérées pur 
la nuiùon dJutriche.) 

La maison d'Autriche avait, àcette époque, sur 
le trone, deux princes éclairés et d'un caractère 
frrmu. Les prétention? de la cour de Rome étaieul 
iiR-oiiipatibles avec les lumières de leur siècle .- ila 
se iirtmt les interprètes de ce siècle qui, mal^ 
toutes les réclamations d^ paped'alt^rset tous les 
i'flbi-ts de nos papes et de quelques-ans de dos 
goiivuruemens actuels > n'en aura pas tuoias jel^ 
lit assorte à jamais les fondemens du bonheur des 
hiiiniues , sur les ruines de la superstition et d» 
deK|)otismu. « 

^ L — Tout le mond^ ccmnait les motift qui 
(L'i .Tin i lièrent le pape Pie yi à aller trouver 
riiiipoieur Joseph II à Vienne. Quoiqu'il n'eût 
vm\ oliteiiu de ce qu'il désirait, il ne put se 
di^l'i-ndrc de rendre à la vérité l'hommage sui- 
vant : 

Il Allocillion de notre très-saint seigneur, te 
pn|Ji{ rie M, prononcée dans le consistoïi-e public 
qu'il iiiiti\ Vienne» au palais iiçpérial, le 19 avril 
178a '. 

' Awliiv, Hlccl, Miicdl. l. 3 , C, 167. 

A |ln<:iiil'> ïlil. U> piip> Pii VI| reàtkU in pnblico couiito- 



\ 
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» Avant que nous terminioq; cette session , nous 
ne voulons pas passer sous silence ce qui ne doit' 
^.tre ignoré de personne. Il lious a été fort agi'éa- 
1r>le de voir de près la majesté impériale et d'em- 
brasser affectueusement l'empereur lui-même \ 
pour qui nous avons toujours eu la plus grande 
estime. Les devoirs de notre change nous ont 
souvent mis dans le cas de lui adresser nos de- 
mandes , et nous avons toujours trouvé en liil 
la plus grande urbanité. Il nous a honorable- 
ment reçu dans son auguste domicile et nous i 

' journellement témoigné les plu3' grands égards I 

1 ' . .... . 

r 

t-io qaod habuit Yindobonae ia anlâ impentli^ die 19 a^rîlis 

rjS/. ^ .■ 

, Antequam consistoriali huic actippjL finexu imponamus , 

quse latere neminem oportet ^ en hoc loco prxterire silentio 

aolumus. Gratum quippe nobis fuit, imperatoriam majesta-^ 

tem , quam semper magni fecimus coram întuéri , ipsumqd^ 

Cssarem peramanter complecti. Pro muneris nostri ratione 

saepe enim allocuti sumus, et plurimùm in ed arbimif atis^ qvA 

nosangusto domicilio honorîfîce excepit^ et liherali'quotidie 

officio- habuit. Siagularem quoqu£ in Demn devotionem^ 

prxstaQtiam ângenii , summumque in reLu^ agendis .studiam 

admirari debuimus. Neque minori solatio paternum animum 

nostrumerexitpieta8etreligio,quamin spleadidâ hac urbc et 

populis in itinerenobis occurrentibas, sfartaiu înoorruptamque 

fiiânere cogtiovimtts. Qaare non modo eatn landare, $ei as- 

^âuis etiam oratiôiiibas precibusqne nostris fo^ierè niin^ani 

proternûttciiBas. tmo Ûeum optimum , jn^iimum » uteheaieo^ 

ter obsecramus. Ut qui ad se teDde4tç8,ti(^ 4f8erit, eos in 

saoctoproposito conûrmety ac uberl cœlestium benedictio- 

num rôre perfundat. 
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Nous n'avons pu nous dispenser d'admirer son 
ëminente dévqtion envers Dieu , l'élévation de 
son esprit, ei son extrême application aux affaires. 
Sa piété et sa religion ont offert à notre cœur 
paternel les plus justes motifs de consolation : nous 
en sommes pleinement satisfait, comme nous 
l'avons été, après avoir vu, au sein de 
cette ville magnifique, et au milieu des peu- 
ples accourus au-^levant de nous pendant notre 
route, que la foi était demeurée ferme et intacte. 
C'est pourquoi nous louerons sans cesse cette 
piété et cette religion de l'empereur et de ses peu- ^ 
pies; par nos oraisons et nos prières continuelles, 
nous les nourrirons de tout notre pouvoir. Même 
dès ce jour , nous supplions avec ferveur Dieu 
très-^bqn et très-puissant > qui n'abandonne jamais 
ceux qui se confient en lui, dé confirmer le prince 
^t ses sujets dans leurs saints propos , et de ré- 
pandre sur eux une abondante rosée de ses béné- 
dictions célestes. » 

§ IL — Lorsque Pie VI fut de retour 
à Rome, ses courtisans, effirayés par les réformes 
de l'empereur, forcèrent le pape à faire de nou- 
velles réclamations y qui ne furent pas plus effi- 
caces que son voyage. 

Voici une lettre de Joseph II à Pie VI, qui lui 
avait écrit pour lui représenter avec beaucoup de 
douceur et d'hamilité , qu'il n'avait pas le droit 
de vendre tous les biens ecclésiastiques , ni celui 
de réduire les ministres du culte à n'être que de 
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mples pensionnaires du gouvernement. Elle est 
«lu 2 août 178a. 

ce Trés-Saint-Père , 
» J'ai rhonneur de répondre, par le même cour- 
îrier , à la lettre.que Votre Sainteté vient dé m'é- 
erire, relativement à 'mon prétendu projet d'en- 
lever tous les biens aux églises et aux ecclésiastiques, 
et de réduire ces*derniers à être de simples pen- 
sionnaires. Ce sont, je n'en doute point, les rapports 
des personnes auxquelles je suis déjà redevable 
de l'honneur singulier d'avoir vu Votre Sainteté 
au lieu même de ma résidence , qui m'ont valu 
encore cette nouvelle preuve par écrit de votre 
amitié pour moi et de votre zèle apostolique. 

» Pour ne point vous fatiguer par des détails 
inutiles , je me contenterai de vous dire que les 
bruits qui sont parvenus à vos oreilles ( ce sont 
les propres expressions de Votre Sainteté ) sont 
entièrement faux. San^ aller puiser^ pour justi- 
fier ma conduite , des textes sacrés , soit dans la 
sainte écriture , soit dans les saints pères , textes 
qui d'ailleurs sont toujours sujets à diverses in- 
terprétations et à des explications de circonstance, 
je me borne à vous apprendre que. j'entends au 
dedans de moi-même une voix qui m'indique clai- 
rement , et ce que je dois faire , et ce dont il faut 
que je m'abstienne, en ma qualité de législateur et 
de protecteur delà religion. Cette voix, avec l'aide 
de la grâce divine , et au moyen du caractère de 
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justice et d'honnêteté dont je puis me dire doué 
ne peut jamais m'induîre en erreujr. 

» Si Votre Sainteté veut se persuader fortù- 
ment de cette vérité , comme je Fespèr^ je I2 
prie aussi de me croire avec le pliES fidèle aiu- 
chement et respect , etc* » 



^OTE SEPTIEME» 



(7) (Page 28. Le pape ne put pas cacher son 

mécontentement surtout depli^sicurs mesura ' 

de Léopold , en matière ecclésiastique. ^ 

Mous avons rejeté cette note dans X^ppenàkz 
aux notes et pièces justificatives i elle y est la pre- 
mière de celles qui regardent plus particuliéreioâ?/ 
rhistoire de Léopold que la Vie de Ricci. Voyei 
tome 4- 

PfOTE HUITIÈME» 

(8) ( Page 5o. Nous donnerons exactement.. .> 1^ 
pièces ( concernant les jésidtes) telles que nous 
tes avons copiées aux archives Ricci , selon fin* 
tention du prélat qui en fut le dépositaire. ) 

Le 2 juillet 1775, le général Laurent 'Ricci 
écrivit au chanoine* Scipion, son parent^ une lettre 
qui existe encore dans les archives de celui-ci ^ 

* Miscellan. tom. 2, {^, 'jo. 
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Il K^ fit pour lui témoigner ses regrets, de n'avoir 
pu réussir à le voir^ pour Favertir qû'fl lui avail 
envoyé les papiers olographes dont nous allons 
rap*porter le contenu , et pour lui souhaiter un 
heureux voyage. 

§ I. — ^ La protestation du dernier général des 
jésuites se trouve deux fois dans les archives de 
MM. Ricci : la premièrie est celle qui est écrite 
toute entière de la main de Laurent Ricci ^ et qu'il 
envoya lui-même à son parent; l'autre en est 
une copie exacte. Cette dernière est précédée par 
ces paroles ' : 

« Copie très-exacte d'un écrit de la propre m^îik 
de feu don Laurent de Ricci, dernier général de la 
société supprimée de Jésus , et que l'on trouva à 
sa mort : cet écrit dont il répéta le sens sommaire^ 
immédiatement avant de recevoir pour la dernière 
fois le très-saint viatique, le matin du xgt novem- 
bre 1775^ fut approuvé etconfîrmépar lui^ devant. 

' Jbid.P. iq4. 

Copia esattissima cavata da una memoria scritta à\ propria 
carattere , e lasciata dal fu D. Lorenzo Ricci , ultimo géné- 
rale délia «oppressa compagnia di Gesù , la qaalefù riportata. 
nella sua sostanza, e coofermata dal medesimo, nelF atto 
stesso che stava per ricevere l'ultima volta il santissimo via** 
iico y la mattina delU 1 9 novembre 1775 , avanti l'istesso sa- 
cramentato Signore , in presenza di yarj soldati ed altri, che 
dalla cappella di castel S. Angelo di Roma, accompagnarono 
Gesu sacramentato nella caméra, dove il medesimo stava 
gravemente malato, ma présente in tnttoe p/^ tatto rap- 
porto alli sentiment!. 
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le fainl-tacrement lui-même , en préMUcse de plu 
•ieurs «oldaU et autres personnes qui a v&i^nt ac- 
compagné ledit saint-sacrement à la cb^pelle au 
ohàteauSt.-AngedeRome,jusquedan8la oliambre 
où le général Ricci se trouvait dangereusement 
malade , mais parfaitement présent d'esprit. » 

Suit la protestation , entièrement coo forme é 
celle de la main de Laurent Ricci^ en ces termes ' : 

L'incertezza del tempo ^ etc. 

'MisceUaa. tom. a, f. 71 e 7a. 

L'incertezza del tempo in cui aDio pîaccia chiamanni m se, ^ 
e la certezza cbe an tal tempo sia vicÎQO ; attesa l'etii avan 
lata , e la moltitadine , la Inoga dnrata e la gravita de* CraTa- 
gli troppo inpenori alla mia debdiezza, mi awertono <fi 
adempirepreventivamente i miei doveri, poteodo facilmente j 
acoadcre che la qualità dell* uitima malattia m'iinp«<lisca di * 
adempîrgli neir articolo di morte. 

Pertanto considerandomi sul punto di presentarmi al tzi- 
bunale d'infallibîle verîtà eginstizia, quai' è il solo tribnnaie 
dÎTÎno , dopo hinga e matara considerazione , e dopo averr 
pregato umilmente il mio misericordiosissimo Red en tore e 
terribile giudice a non permettere cb' io mi lassi condnrre 
da passione^ ftpccialmente in una délie ultime azioni deUi 
mia vita , non per verune amarezze d^animo , ne per vemn' 
altro afietto o une viziozo , ma solo percbè giudico esser mio 
dovere di rendere giustizia alla verità ed ail' innocenza , fac- 
cio le due seguenti dicbiarazioni e proteste. 

Prima. Dicbiaro e protesto cbe t'estinta compagnia di Gesà 
non ba dato motivo alcuno alla sua soppressîone. Lo dicbiaro 
e protesto con quella certezza cbe pub moralmente aversi da 
un supcriore bene informato deUa sua religione. 

Seconda. Dicbiaro e protesto cbe io non bo dato motivo 
alcuno neppure leggierissimo alla mia carcerazione Lo di- 
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c< L'ihcertitade du temps où il plaira à Dieu 
Le m'appeler à hii ^ et la certitude que ce temps 

^lilaro e protesto con cpiella somma certezza ed evidenza che 
Ua ciaschedutio délie proprie -aziooi. Faccio questa seconda 
protesta solo pei^chè necessarià alla riputaziooe dell' estipta 
compagnia di Gesù , délia quale ero preposito générale. 

Non inteado per6 che in vigore di queste mie proteste 
possa giudicarsi colpevole àvanti a Dio veruno di quelli che 
liaano recato danno alla compagnia di Gesù ed a me ; siccomé 
ia mi astengo di somigliante giudizio. Ipensieri dellà mente 
e gli affett^del cuore umano sono noti a Dio solo; esso.solo 
yedé gli errori dell' inteUetto umano , e discerne se siano tali 
cbe scu&ino da colpa ; solo esso pénétra i fini che muoyono 
jad operare, lo spiritp con coi si opéra, gli affetti e movimenti 
del cuore co* quali si accompagna Toperazione. £ poichè da 
questî dipende l'înnocenza o la reîtà deir azione estema , 
perciô ne lascio tutto il giudizio a lui che Interrogabit opéra , 
^ oogitationes scrutaèitur.Sapient. 6, v. 4* 
': .E per soddisfare al dovere di ciistiano y protesto di ayiere 
senipre col divino ajuto perdonato , et di perdonare since* 
rameute a tutti quelli che mi hanno travagliato e danneg- 
giato , prima con gli aggrayj fatti alla compagnia di Gesù , 
e con le aspre manière usate con i religiosi che la compo- 
nevano : poi coll' estinzione délia medesima e circostanze 
che accompagnarono l'estinzione ; e finalmente con la mia 
prigionia , e cou le darczze che vi sono state aggiunte , e 
col pregiadizio anesso délia riputazione ; fatti che son puh- 
blici e notoij in tutto il mondo. Prego il Signore di perdo- 
nare prima a me per sua mera pietà e misericordia , e per i 
meriti di Gesù Cristo i miei moltissimi peccati , e poi di per- 
donare agli autori e cooperatori dei sopradetti mali e danni : 
ed intendo di morire con questo sentimento e preghiera 
in cuore. 
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Mt proche , attendu mon âge avliïoë , et la mul- 
titude ^ la longue durée et le poids 4e lae» chagrim» 
trop au-dessus de mes forces , m'avertissent qu'il 
est temps de songer , avant toutes choses^ à lœs 
devoirs, puisqu'il pourrait facilement arrÎTer que, I 
par le genre de ma dernière maladie^ je fasse dm 
Timpossibilitéde les remplir à rarticle de la mort. 
» En conséquence, je me considère comme 
étant sur le point même de me présenter devant le 
seul tribunal qui ne prononce que d'après Fin- 
faillible vérilé et selon l'immuable justice , le Ui- 
bunal divin. Ayant fait de Icmgues et de mûres 
réflexions » et ayant humblement prié mon trés- 
miséricordieux Rédempteur et terrible juge, de ne 
point permettre que je me laisse transporter par 
la passion ^ surtout dans une des dernières ac^/(?/?^ 
de ma vie J*éloigne de moi toute amertume d'esprit) 
et toute autre fin criminelle, et, mû seulement par 
la persuasion qu*il est de mon devoir de rendra 

1 



Fiii«lw^iil^ P^V» e SGongiuro dùvvqiie vedà qaeste mie 
ilivhiiii\^«ii»ni e in^ott^st^^ » di readeiie pubUidie a tutto il 
lll<mUo |>oi'qu«ttto potfi ; prego e sconfporo per tutti i titoU 
lit MiiMiùlÀ X di (îiu$Um e di cuttà crisliuiay che possono 
H oU«ivhiHhiiio p<»i^tt«dere i «dempîmeftlo di questo mio de- 
niili^Ho fk Yolonlà. 

laUH»u«o UUvî « ttMno propria. 

l/illoMliU \U'I iNirttU^ire^ faciie a provaisi con la testiio^- 
lll«IHll« A\ MWHk ^l'uudi^stma quantilà di persone, aile qualiè 
XkwX^ \\\ \%\\\ Kii'^ww % t cou )« coDfroatoùone di moite cx^ 
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îuBtice à la vérité et à rinnocence, je fais. les demi 
suivantes déclarations et protestations : 

» Premièrement, je déclare et je proteste cpie 

la société supprimée de Jésus n^a donné aucun 

xnotif à sa suppression. Je le déclare et le pro« 

leste avec toute la certitude morale que peut avoir 

un supérieur bien informé de ce qui se passe dans 

son ordre* 

» Secondement, je déclare et je proteste que 

je. n'ai donné aucun motif, pas même le plus 

léger , à mon emprisonnement. Je le déclare et 

le proteste avec la conviction la plus parfaite et 

la plus évidente qu'a chaque individu de ses pro** 

près actions. Je fais cette seconde protestation, 

seulement parce qu'elle est. nécessaire à la bonne 

réputation de la société supprimée de Jésus, dont 

j'étais le général. 

>} Je ne prétends pas , cependant, qu'en vertu 

de ces protestations , quelqu'un de ceux qui ont 

nui à la société et à moi , puisse être cru coupable 

devant Dieu ; je m'abstiens moi-même cle former 

un pareil jugement. Les pensées de l'âme et les 

affections du cœur humain ne sont connues que 

de Dieu seul : lui seul voit les erreurs de l'esprit 

de l'homme , et discerne si elles sont de nature 

à rendre excusables les fautes qu'il commet; lui 

seul pénétre les motifs qui font agir, l'intention 

ddns laquelle oii agit , les sentimcns et les mou- 

vemensdu cœur dont l'action est accompagnée. 

Puisque c'est de toutes ces choses que dépendent 
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l'innocence ou le crime de l'acte extérieur , j'en 
laisse entièrement le jugement I celui qui inter- 
rogera les œuvres et scrutera les pensées. ( IrUer- 
rogabit opéra et cogitaiiones scnuabitùr. -^ Sa- 
pient. 6, V.. 4* ) 

' M Et, pour satisfaire au devoir d'uti chrétien , 
Je proteste que j'ai toujours pardonné et que je 
pardonne sincèrement , avec l'assistance divine ^ 
à tous ceux qui m'ont causé des tourmens et qui 
m'ont fait du mal, d'abord en nuisant à la société 
de Jésu3 , et en traitant avec dureté les religieux 
ijui la composaient; ensuite en supprimant ladite 
société , de la manière qu'ils ont opéré cef te sup- 
pression;finalementenm'emprisonnantmbi^méme, 
en me faisant endurer toute espèce de vexations 
£t en cherchant à porter par^là tout le préjudice 
possible à ma réputation : ces &its sont publics 
et notoires dans le monde entiei*. Je prie avant tout 
le Séigneui* , par sa seule pitié et miséricorde , 
et par les mérites de Jésus-Christ , de me piar- 
donner la multitude de mes péchés :: je le prie, 
après cela , de pardonner aux auteurs et aux coopér 
rateurs des maux et des dommages susdits. Je 
yeux mourir avec ce sentiment et cette prière dans 
le cœur. . 

» Enfin , je prie et conjure quiconque ver ra les 
présentes déclarations et protestations que je fais, 
de les rendre publiques à tout le monde, autant 
qu'il le pourra ; je l'en prie et l'en conjure par 
tous motifs d'humanité, de justice et de charilé 
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plirétiennes qui peuvent le porter à raooomplia- 
sèment du désir et de la volonté que je viens 
d^émettre. 

M Laurent Ricci, de ma propre main. » 
Li* identité de ^'écriture est facile à prouver^ 
par le témoignage d'un grand nombre de person*? 
nés de tous pays , auxquelles elle est connue , et 
par la confrontation de cette pièce avec plusieurs 
papiers qui existent en divers lieux. 

§ II. — Voici la seconde pièce dont je parle 
dans la Vie de Ricci : c'est l'examen du général 
au château Saint-Ânge, rédigé par lui-méioe, 
écrit de 8a propre main, et envoyé au chanoine 
Scipion de Ricci '. 

^ Miscellan. tom. a , f^>. 73 — 76. 

Processo fatto al sacerdote Lorenzo Ricci , già générale 
délia compagnia di Gesù. 

L*abolizione délia compagnia di Gesù fattada Clémente XIY 
fù intimata al générale Lorenzo Ricci ed a suoi PP. assis- 
tenti , la sera de* 16 agosto 1773. La sera seguente fù il gé- 
nérale trasportato al collegio inglese , dove per alcuni giorni , 
ne* quali si fecero i nnovi abiti da sacerdote secolare , fù li- 
bère a passeggiare per tutta la casa. Compiti gli abiti , fù 
ristretto in an piccolo côrridore del coUegio, nella parte più 
alta di esso , cbe conteneva tre camere , due per uso suo ed 
una per il compagno cbe gli era stato dato a servirlo. Poco 
dopo essere stato cbiuso in questa formale carcere , si coni- 
menci6 il proceftso. Non tengo memoria del giorno in cni 
gli fù dato principio. Venne a farlo il Sig'. NN. Andreetti ,* 
per qaanto mi si disse criminalista di Monte Citorio , col 
notant Sig'. Mariani , ambedue nomini onesti e probi. Si 
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» • Procès fait au prêtre Laurent Hîcci , ancien 
générât de la' société de Jésus. 

é 

continno il processo da* medesimi in castel S. Angelo ^ 
dove fù trasportato il générale la notte de* a3 o !24 settem- 
bre 1773. 

Le ÎBJterrpgaEioni non si porranno côlF ordine e distin'- 
zioni con' cui farono faite , che di quefito non si ha me^ 
moria. Ma saranno quanto alla sostanza le précise inter- 
TOgazioni fattemi senza, ometterne alcuna almeno di rilievo , 
corne pu6 vedersi dal processo originale , quale vorrei che si 
3eise aile stampe. 

• I". interrogazione. Seavevoe quali erano quei che mi as^ 
âstevano nel governo délia religione ? R; Diedi i homi dei 
PP. assistent! , corne da noi si chiamavano , del segretario € 
del procuratore générale. — a*. Se questi avevano voto de- 
cisivo o meramente consultivo ? R. Avevano voto solo 
consultivo. — * 3^. Se avevo fatta la schedola di elezione del 
vicario générale per il caso di morte , solita farsi dai gène- 
rali ? R. L'avevo fatta. Mi fù soggiunto che questa non si 
trovava. R. Che l'avevo hruciata la mattina seguente alla 
soppressione délia compagnia. Si replic6. Per quale motivo 
Tavessi hruciata ? R. Perché aholita la compagnia , era una 
carta inutile. 4*- Chi era l'eletto ? R. Mostrai qualche diffi^ 
coltà di dirlo , perché Telezione non era nota né all'eletto , 
né a verun altro , onde poteva riputarsi notizia meramente 
interna , non soggetta agiudizio umano. Nondimeno , rac- 
commandato il segreto, diedi il nome dell' eletto. 

5*. Se negli ultimi tempi avevo scritte lettere? R. Che anco 
il sabato précédente l'abolizione délia compagnia , che f ù il 1 4 
agosto , avevo spedite tutte le lettere correnti per Italia, Ger- 
msmia e Polonia. 

6*. Se avevo previa notizia délia futura soppressione dcUa 
compagnia? R. Che non Tavevo^esolo mi erano notp le 



rt L'abolition de là société dé Jésus ^ dëdrétée 
par Clément XiV , fut signifiée au général Laiirent 

pubbliclie voqi che l'asaerivaiu) , 19^ in, divf^Ffe n^mere* 

7 a. Se era mio caractère quelli di una le^t^ra çhe u\i fù esi*- 

l>ita? R. Non essere Vfkio cai^at^re. 9Ii ^à soggiiiJito.9ç Iç co- 

noscevo? R. Çhe su Parermi çaratiçre d'an taie raligioso si- 

cUiano che nominai* Dissi paretmi^ pei^cjiè mai noii volU af- 

f ermare con certez^a di chi fossero i çaratteti che più yc^te 

mi furono dati a riconoscere , corne ^ttoposti a coutraffarsi* 

8*. Per quai caso e supposizione eraao state da me date 

quelle facoltà che si cootenevaao. nella cartaesibi^?: R« {?er 

intelligenza délia mposta» convien premettcjçe ,'che ia q.^eW 

ultimo tempo, in cui le voci p«bbUche rkguacdanti il d^stino 

délia compagnia erano moltç e varie y si' temeva tUUp ne si 

sape va che temere in particolare, i PP, siciliani pensarono dî 

potere essere costretti dalla po.testà secolare a dimettei^ç l'ar 

bito religioso , con minaccia di privare de^la pen,siojie i ripQ- 

gnanti , nel quai caso ^vrehbero^antenuto lo stato reltgicfso » 

che non poteva togUersi se nqn dalla ppite&tà ecclesiastica» 

Questo era accaduto a molti padri, che. per lM|i|o tempq çi'^ 

masero in Sicilia , ed a tutti i gesuiti in .Francia y qnando ii^ 

rono in quel regno dispersi. Ora im qi^qll^ occasione^ 9lv€v>| 

date ai Francesi queste due facoltà i i^. Di çoi^e^sarsii i49L 

qualunque sacerdote approvato dai vf scovi , ed essere a^sohlltf 

dai peccatie censure riservate ^ellax;ompagDia..à^. Cheq^afi^tf^ 

al votp deU% ]>ov«rtà , facessero ç|^ ciie portava lo s^tatp lor^ 

présente ; ma si rammentassero nell' uso de) danaro e roha | 

dçUa ifioderazioi^e che coay^iy^ a persooe religipse,. Fio^ 

mçi^tç sospeudevo ti^tti i.pr^cetti chejios^ero st^iti.i^pQSti 

aile provinçie particolai^i ^ per esempio il.precettO/pr.Q^iUyp 

digipcare aile carte o s^miU:^ I PP.^siçilis^ifi duncpie temendo 

Ip stes^o cfhso y mi chiesero le /acoltà.a/çi^ordate ai Francesi. 

Le concedetti loro , ed uno di essi richiesto da un' altro che 
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Ricci et à ses pères assistans^ le soir du i6 août 
1775. Dans la soirée suivante, le général fut trans- 

, • ■ • * 

stava in Roma , glie le trasmise per lettera daYiterbo. Questa. 
lettera intercettata fù qnella cbemisi esibï. Risposi dunqne , 
che aVevo date quelle facoltà verameDte , e che le avevo date 
per il Bolo caso di aopra esposto , siecome per il medesixna 
caso le aTevo date ai Francesi ; e che lo stesso titolo dellà 
cartSL ^ Jacoltà date ai Fmncesi^ lo dimostrava. Questa inter- 
rogazione mi fù replicata almeno sei otto volte ; corne se À 
pretendesse che io avessi dato le facôltà par il caso délia dis- 
truzione délia compagtaia , fatta da legittima potestà ecclesias- 
tica. Replicai sempre e dichiarai diffusamente che ben sapevo 
mancarmi ogni giarisdizione , distruttala compagnia ; che ogni 
îacoltà che avessi data dopo la distrâzione , sarebbe stata ille- 
cita ed irrita ; che cos\ avevo risposto ad alcnno che ignorante- 
mente mi aveva chiesta qnalche licenza in materia di povertà, 
il giorno segaente ail' abolizione ; che non ero s\ poco curante 
dell' anima , che volessi fare cosa' illécita e contro il comando 
di potestà superiore, a cui non avevo ripugnato mai, nèpo- 
tevano recaj^ esempio. Finalmente mi dichiarai stanco di 
replicare tante vohe lecose già dibhiarate 9\ apertamente che 
le avrebbero intese i fanciuUi. Gonfesso che usai questo ter- 
mine, e ne ei:ano stanchi, e chi interrogava e chi scriveva.' 
£ fu oessato daM' interrogaziône. Voile farsi qualche' forzrf 
snlla data délia lettera di Yiteibo , che era recentissima , deî 
16 o 17 agosto , quasi che le facoltà fbssero date dopo la sop-^ 
pressione : ma la lettera noii era'mia ; eriferiva le facoltà date 
alcnne settimane prima ; e la data era anteribre alla notizia* 
che si era avnta in Yiterbo délia soppressione. In questo dis* 
corso mi venue detto ' di avère per maggior sicurezza e pèr 
prevenire ogni scmpolo, ottenuto ai gésaiti francesi dall» 
santa memoria di Clémente XIDt, la facoltà di vestire abito df 
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K>rté au collège anglais, où , pendant quelques 
3urs qui furent employés à faire de nouveaux 

^oclesiaslico secolare , al che per altro erano astretti dalla po- 
testà laica. Di qui nacque l'interrogazione 

ga. Se vi era decreto di questa coucessione, quale ne era 
il formolario, e dove si trovava roriginale? R. Non esservi 
decreto , ne formolario , avère io avuta la facoltà vivœ yocis 
or€iculoy ed averla comunicata perlettera ai superioridi Fran- 

cia , i quali dopo averla notificata , ayeraono fatto délie let- ^ 

tere Tu se che si fa délie carte inutili. 

10a. Si volevano i nomi di tatti quelli che in Sîcilia e in 
Francia avevano deposto l'abito nel modo detto. R. Che in 
Sicilia erano stati circa cento; in Francia tutti i gesuiti di quel 
regno (ed era cosa notoria e pubblica) , e perciô forse tre 
mila , e non avevo memoria per ritenere tanti nomi. Qui mi 
fù soggiunto estragiudizialmente essersi mosso duLhio da sot* 
tili teologi , se i religiosi che non vestono l'abito proprio siano 
soggetti al superiore regolare. Mi contenni, e risposi che se* 
condo il trito e vero assioma , Habitus nonfacit monuchum , 
in alcuni paesi d'infedeli e di eretici , v. g. in Inghilterra , i 
religiosi che per nécessita non vestono l'abito y vivono sog- 
getti ai superiori délie religioni. 

1 1^. Se conoscevoun tal padre spagnuolo di cui mifù mqs- 

trata lettera tradotta in lingua italiana, e quale istruzione gli 

avevo data? R. Questi' era il superiore di una provincia , e mi 

aveva richiesto quale cosa dovesse farsi , se fossero stati cos- 

tretti con minaccia di perdere la pensione , a chiedere la se- 

colarizzazione da legittima autorità ecclesiastica : avevo ris- 

posto che in tal caso la «hiedessero. Mi replicava in questa 

lettera intercetlata , se forse non era più conforme allô spi- 

rito religioso il sacridcarsi ad andare mendicando ? Risposi 

duaque ail' interrogazione del giudice, che non conoscevo di 

vista il religioso » ma bensi per lettere ; che la mia istruzione 

Ton. I. 14 
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liabits de prêtre séculier, il put jouir de lalibertt 
de te pnMoeiier dans toute la maison. Les habb 



eï% espoBta nelltlettera esibitami. Indi a qnalcfae tempomifî 
[ fata Tinterrogazione 

ta*. Se avevo data qualche istrnzione particolare ai Sic: 
Ha ni ? II. ^'od l'ho data : mi fù allora opposta la lettera s>> 
pradrtta. Ma feci avvertire, che qaella lettera non en du 
Siciliano ma d'uno Spagnuolo, e tradotta dali* idioma sp}* 
gtuiolo : o qu\ si tacqne. 

t5*. Se si era fatta nel tempo del mio governo rontaziose 
ufir ibiitutûdeila religione? R. Nessnn» affatto, edhoprm- 
raio di mautenerne caaitamente l' intégrité. 

s 4*1 St^ vi erano iDconveoienti nella religione? fi. Perni- 1 

■ 

S<ii*ic(>rUia divina non vi erano inconvenîeati, che fosseioiB \ 
quMlolif modo communi; anzi vi era in essa naoita* regolarita, 
liudta piotji, molto zelo, e specialmente molta unioneeca- 
riU; oi6 ai fa manifesto dal vedere, che ia qaindicianDi<ii 
()|iii*Miio tribolaiioni > non vi era stato disturho e tumn^to 
tnl«nio > \> tutti erano attaccatissimi alla religioae, benchè 
Uulu pi^i'srdaiuta* Qnesto perè non toglîe che secoadoi' 
i)oiuli«Um0 umana f non nasoessero talora degli inconvenieQt) 
pMiMloolnri i a qnrsti si davano gli opportun! rimedj. 

I .V, S«* cit>drvo di non aveie più antorità veruna dopola 
«(i|)|)rtiMlout) d«>lU compagnia? R. He sono persiiasis«ÛD<)f 
# oohvonvhtt rsser« stolto a persnadersi altrin»enti. — 
iftV Quab auturîtà «vrei crednto di avère, se il p»p^ ^^^ 
ftVVM«» aUolita U i*«'li|iione > ma dispostodi essa in altra iDa- 
\\Wu\^ H i^^u^iraalorità che il papa mi avesselasciaU, euo» 
Mltia. K qu\ avt^Hii che qneste nhime interrogazioni ei&i^ 
lin|M(« 1 H«»Ul)u\l>Uli mi^iiMiieule interni» i qnali nqn ^''^ 
«U||||oUl mI I\mh\ l'Mt^rttOî che avevo rtspostoper ahbondaïuar 
lUrt ut )*«*N(vU)^^M«i(>iHik U avv^nii'e ie interrogazioni aile 9si^^^ 
iilti^l'lK). V\\\ \}\\f^^\\ e si cr«s^ iift qnelle rîcerche. . 
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étant terminés , il fut renfermé dans un petit cor^ 
rîdor du cpUége, qui se trouvait dans- la pfartie 

17*. Se avevo data facoltà di confessare ? R. Ch« la facoltà 
di confessarsi i religiosi vicendevolmente si dava daî supe^ 
riori regolari a loro sudditi , e da loro soli poteva darsi 
(s'iatendouo sempre le dovute ecceeioni; che tra uoi la da- 
vano i superiori immediati délie case e provincie ; che Tatevû 
io data ad alcuui. 

1 8*. Se avevo nascosto danari o mobili nei nascoodigli dél 
Gesù ; o avevo mandato datiaro fuori di Roma per CQosep» 
varlo; o se avevano altri di mio consenso e saputa fatto lu 
■stesso? R. Questa e le altre concementi danaro farono tra 
le prime interrogazioni. IVli disse il Sig. Andreetti supporsi 
che i danari nascosti fossero cinquanta .milioni ; inaltro pos- 
teriore interrogatorio mi disse ventidue o venticinque.i 
M*avvert\ che questo nasco&dimeivto fatto tempore babUi ^ 
non sarebbe stato colpevole. — Risposi dunque che iîdr 
avevo nascosto in luoghi occulti ne danaro ne mobili, ne aveva 
ciè fatto verun' altro di mia saputa o consenso ; che essen^ 
domi stato proposto da alcuno di nascondere mobili, avevo 
disapprovato e dissuaso il pensiero; che si era recentemente 
mandata a Genova certa somma «pettante ad noa mlssionê 
oltramarina , la quai somma era registrata ne* libri délia pro- 
cura générale. Che n-on era stata tûandata per conservarsi, 
ma per rimettersi alla misdùne. Hichiesto a chi fossé stata 
dlretta in Genova, risposi cbè nol sapevo, non essendo 
questa )a miaispezione. Che non io, ne verun' altro cou mîa 
notifia e di mio consenso , aveva mandato fuori di' Roma 
He])pure un bajocco per conservarsi , ne messo ue' banchi. 
Che ânalâaente la persuasione del nostro' grau danaro o ri* 
f)<^to, ot^oUocato, erâ falsisàima, era un romore piopokre 
seuza fondamente , eceitato forse dai maUvoIl , o otigiuato 
4al}o splendore, cou cui ^i tenevano da noi lechiese^che 
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ta plus (Slev^de la maison, et qui contenait troj 
chambres» deux pour Mm propre usage, et no 

era un xngno , nn dcUrio , noa ven mania ; e mi facero nt 
nvtglia ckc per«one di capacité daisero fede a qnesta favofa 
tUio ilovrvono eMcme penaaii e conytnti délia falsiti , M 
■vrr fattr itintibnente tante c »\ atrane diligenze in Ronuf.' 
in allrî molti pani , per trovare qnesto sogaato danaro. 

ig*. Clic danaro veniTaa Roma da altri paesi ? B. QocUo 
rh« en necenario al mantenimento ddle percone spetiinï 
;iUe assi^lcue , che erano nella cnria det générale , e qat\ 

dan-irn che era per le spese comnni della relîgione . Qnanfo 

ira ipicsli) Jaiiaro ? Rispoïi non lo so. — A. chî si rimetteri 
iju^ iuR»mi?R. Ai procaratori di ciaïcana assistenza, oil 
procurator générale. — Se davasi conto al générale di (joesto 
danaro ? R- Che non neprendero conto, poichè i procnralor^ 
Jcllc assistenxe ne davano conto ai procuratori delle provinae 
dalle qnali veniva. 

oo*. Se il générale veniva danaro per sna libéra disposi- 
lione ? R. Che me ne veniva a me qnalche po' annaalrneoie. 
ma poco nssai. Che di qnesto me ne ero io servito per la re- 
lijîionn , per mantenimento dei Portoghesi , o délia casa dd 
CcBÙ ; e che non ne avevo mai derivato nn hajocco in nso 
miu particolare. 

3 1". In qnal maniera si mantenevano i religiosi portoghesi 
cspuUi dal rcgno , e mandati a Roma senza assegoameoto di 
pensiono?R. Col concorso della religione, giccomesipraricî 
iii easi pimili. Cessato qneato qnasi intieramente perTespol- 
nioiic (li Spagna, Kapoli, SiciUa, Parma , e per altre cireo- 
stnnxe, «i mantenevano con alcuni legati piî ; con la limosini 
per In mcBS* , che si prendeva dai Portoghesi ; coq la veodita 
ili niulti arjreuti delle chiese, di quadri , c mobiti,taltoperà 
con la <U'bita facoltà; con nn assegnamento fatto dalli csriti 
>)if:ii-tiienteXin, chefù poi tolto da Clémente XIV; e con le 
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pour le compagnon qu'on lui avait donné pour le 
servir. Peu après qu'il eut été incarcéré dans 

$ 

limosine che venivano di fuori. — - Queste in mano di chi venl- 
>^ano ? H. O nelle mie, o in quelle del procuratôr getieralei. 
Queste furono tatte le.iaterrogazioDÎ che nii si fecero, se 
pure non m'ioganna la memoria , poichè scrivo questa rela- 
zione un aant) e mesidopo terxninato ilprocesso. Credo pev 
altro che aoa m'inganni , imperciocchè per ritenerne memo- 
ria , moite volte le ho scorso con la mente ^ le segnava di 
volt a in volta compendiosamente in piccola carta , che poi 
diedi al fuoco ;. le ho riferite a più persone : ho almeno morale 
certezza non essermi slata fatta altra interrogazione di rilievo. 
In ciascun costituto non mi si facevano piîi di tre o quattro 
interrogazioni ; pregai che si moltiplicassero , giacchè le mie 
risposte erâno pronte , brevi e précise , ed in pochissiini 
costituti »i sarebbe potuto spedire il processo. Pregai inutilf 
mente, e flnalmente seppi esservi ordine che non se ne fa- 
cessero più di tre o quattro in ciascun costituto , e che il cri- 
minalista non venisse che ogni otto o dieci giorni , e qualche 
volta difierï Yonti e più giorni, e che gli si davaao in iscritto 
le. interrogazioni. Finalmente il Sig. Andi^eetti mi dichiar6 
che non sarebbe venuto altre volte, non esservi altre inter- 
rogazioni , ed essere terminato il processo. Tuttavia, dopo 
alcuni giorni torno , e si espresse di essere pieno di confu- 
sione. Ëragli stato detto che il processo era nullo , onde bi- 
sognava riassumerlo. Compatii quell' uomo onesto, provetto 
d'età, esercitato da lungo tempo in formare processi , accre- 
ditato nel suo impiego,. a cui si opponeva Titrvalidità del pro- 
cesso , quasi che non sapesse le eondizioni che si ricercano 
per lavalidità. Oltredîchè , potevaben avvertirsi molto prima 
di qualunque difetto di formalilà, , da quelli che ])ur vedevano da 
parte a parte il processo , dopo ciascun costituto. Convenne 
duiique riassumerlo -, vcrp è che si spcd'i in duc o tre costituti. 
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cette vraie prison , on commença son procès. Ji 
ne me ressouviens pas du jour où il fiit entanie 

1 

Farono repUcate le intcrrogaMoiiidel priirto processo conpoQ 
▼arietà,e dame fnrono replicatelcrtesse risposte : aciascusi 
ioterrogazione si premettevano certc parole curîali , a- 
qvali noD posi mente , dettatc dal Sig. Andreetti , e scrift 
dal notaro , e^ al fine si agginngeva il giurameirto che w}t 
ri45hîe«to. Non conobbi altra differenza tra il primo c secouât. 
processo; forse la replica délie parole curîali ad ogni iater- 
rogazione si ricerca per la validità , o la replica del giun 
mento ; a me non è nota la prassi criminale. Fni arveri/iû 
dal Sig. Andreetti che il giuramento non cadeva sopnle 
cose cbeasserivo dimemedesinio, ma sopra quelle cheassemo 
dcglî altri. Risposi che lo metessero pure dove loro piaceu, 
poichè non avevo deposto nfessuna cosa falsa , ne nsato m(^ 
termine ambiguo. E secondo processo si terminb verso U 

meta di gennaro 1774- 

Supposto che da' processi non risnltava reato alcnno , »« 
sospetto di reato, chiesi più volte che mi fosse manifesUto 
il motivo délia mia carccrazionc. Non potei ottenerlo. Fioal- 
mente me disse il Sig. Andreetti queste précise parole 
Si contenu di sapere che lei non è carcerato per alcun reato, f 
lo pub argomentare da questo , che io neppure F ho inierrogatâ 
di reato veruno, 

Feci istanza di fare un memorîale alla congregazionc ««- 
putata sopra gli affari dei jgesuiti. La congregazione nnoè^ 
nuovamenteil Sig. Andreetti colnotaro. Non mi fù pennes- 
»o di scriverlo di proprio pugno , ma solo di dettare }e mie 
snppliche. Esposi pertanto la supplica délia lîberazionc délia 
carcere. Addnssi per motivo Tiatiera mia innocefl/^i ^ 
cni cosuta dal processo j l'età danni settantuno ; gl' incomo- 
di di sainte ; la mia riputazione che restava prcg[«a<^'^^ 
presso tutto il mondo e tutti i tempi futuri. Che se ero 
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îortâieur NN. Andreetl^^ juge ctiminel de Monte 
]]:itorio ^ à ce qu'gn me dit^ fut celui qui vmt lô 

ritennt-o per timoré che io tentassî di limettere ia piedi la 

coxiipagnia di Gesù estÎAtâ y ci6 non poteva di me sospet-" 

tarsi ; clie non aveTO mai tenlata cosa veruna contre l'autori- 

tù. superiore ; non avevo nelle mie operazioni date sospettô 

di animo malvagio e non curante di commettere gravi colpe ; 

che riemo prœsumitur malus j nisi probaiur ; che nell* età mia 

avvanzata, dopo immensi travagli, non poteva credersi che 

io volessi immergermi in nuovi pericoli , ed espormi a nuove 

tribolazioni. DipiÀ, chel'assunto era impossihile, e perché 

■ 

si erano perduti béni e case , e perché tutti i principi aveYa-' 
i\o accettato il brève di soppressione ; e perché senza l'auto- 
rità pontificia tutto sarebbe stato invalide , e non avrei avii- 
to seguacealcuno. Che infine non desîdeiavose non di passare 
in pace ^li nltimi mîei giorni. 

L.'oTacolo responsivo délia congregazione fù in qucstî 
precisi termini : Si piglia provvidenza. Me Io portd verso ri 
iîne del gennaro 1774 >1 Sig* Andreetti, che mai più non si 
fece vedere da me. Pâssarono otto mesi : sulla finç del set- 
tembre mori démente XlV, e la provvidenza non si era 
presa. > 

Conchiudo questa relazione con protestare di àverla dis-^ 
tesa per risarcire la riputazione dell' estinta compagnia di 
Gesù ; injperciocchè atteso l'impiego che sostenevo di géné- 
rale , la mia riputazione è connessa con quella délia compa-< 
gnia y onde mi sono creduto in précise dovere di difendere 
la propria fama \ per difendere quella délia compagnia. Se 
|i trattassc délia sola mia personale riputazione , l'avrei ab- 
bandonata alla provvidenza divina. 

Finalmente atteste essere vero quanto si contiene in quest;^ 
relazione scritta e sottoscritta di propria mano. 

LoiBMZO Ricci. 
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faire , conjointement avec le notaire , M. Mariaiu 
toUs deux hommes honnêtes et probes- t^e procâ 
fut continué par les mêmes , au château Saioi- 
Ange , où le général fut transporte , dans la né 
du 25 ou du 24 septembre i77S«^ 

» Les interrogations ne seront pas placées ki 
dans le même ordre, ni de la même manière 
comme elles furent faites ; ces détails sont sortis 
de ma mémoire. Mais ce seront, en substance; 
exactement les interrogations qui m^onC ëté faites, 
sans qu'il en soit omis une seule , du moins àâ 
demandes principales, comme on peut s'en con- ■ 



Nel giugno del 1775, si rese pnbblioo în Roma il miop^ 

cesso giaridico, non so corne. I malevoli spargevano cheen 

ûttizio ; ma piùargomenti convincono che era ilvero. Perso"^ 

aile quali avevo narrato le mie interrogazioni , atlestavaBO 

essere appunto nel processo pobblicato le stesse che g^ 

tempo prima a cosa récente avevo io riferite. In vigorea» 

pubblicato processo si seppe cbi era Teletto pcr w<»' 

rio générale , cosa cbe non avevo io detto a veruna pcr- 

sona mai , fuori cbe al Sig. Andreetti. Finalmente (^^^ 

processo mi ba ricbiamato alla mente nna interroga^io"^ 

cbe mi era sfuggita , e veramente mi fù fatta. Onde qui ^ 

sogiungo. — 22*. Se avevo mai scritto al re di Prussia? ^^ 

Cbe gli avevo scritto. — 25*. Cbe cosa gli avevo scritto 

R. Gli avevo raccomandato la mia relîgione ne' saoi staù; ^ 

specialmente nna gravissîma lite , la perdilk délia qn»^*^ 

aviebbe ridotti in estrema povertà i gesniti di Silesia. 

Kaovamente atteste, se bisogna , con giuramento, tat^o 
il oontenoto in questa relazione essere verissimo. 

Loic:!izo Ricci , m. p. 
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vaincre en consultant le procès original , que je 
dosirerais qu on livrât à l'impression. 

» Pf-emière interrogation. Aviez-vous des per- 
sonnes qui vous assistaient dans le gouvernement 
d^ l'ordre, et qui étaient-elles? Réponse. Je donnai 
les noms des pères assistans , comme nous les 
appelions, celui du secrétaire et celui du procu- 
yeur-général. — 2*. I. Avaient-ils un vote délibé- 
ratif ou simplement consultatif? R. Ils avaient 
lin vote simplement consultatif. — 5^' I. Aviez- 
A70US préparé le billet d'élection du vicaire-géné- 
ral , pour le cas de mort ( cette élection était or- 
dinairement faite parles généraux )? R. Je l'avais 
préparé, — On ajouta que ce billet ne se trouvait 
pas. R. Je l'ai brûlé, le matin même du jour qui 
suivit la suppression de la société. — On répli- 
qua : Pour quelle raison lavez-vous brûlé ? R. 
Parce que> la société étant éteinte, il devenait 
un papier inutile. — 4''* !• Q^î ^^^^^ ^^ ?uJ€tt élu? 
R. Je montrai d'abord quelque difficulté de le 
dire , parce que^ 1 élection n'était connue ni par 
l'élu , ni même par qui que ce fût au monde ; 
d'où on pouvait conclure que c'était là une cir- 
constance qui ne regardait que le for intérieur , 
et qui était indépendante du jugement humain. 
Cependant , après avoir recommandé le secret > 
je donnai le nom de l'élu. 

» 5*. I. Avez-vous, dans les derniers temps, 
écrit des lettres? R. Le samedi même qui précéda 
immédiatement le jour de l'abolition de la société, 
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ce8t-à-dire, le 14 août, j'ai expédié toutes le 
lettres, comme de coutume, pour ritaîie , J'Alle 
magne et la Pol gae. 

» 6°. I. Ayez-vous été instruit , stxatnt qu'elle 
n'eût lieu, de la future suppression de la société. 
R. Je ne l'ai pas été; seulement je connaissais Jej 
bruitsquirannonçaient,maisde diverses manière». 

M 7*. I. On me demanda si une lettre qu'on m 
montra était de mon écriture. R. Je répondis qnt | 
ce n^était pas de mon écriture. — On répliqua : j 
La connaissez-vous ? R. Oui : elle me paraît être } 
de la rtiain d'un religieux sicilien que je nomaïai. 
Je dis qu'elle me paraissait, i^^vce que je ne vou- 
lus jamais affirmer avec certitude de qui étaient 
les écritures que, plusieurs fois, on me donna a 
reconnaître, comme étant sujettes à être imitées. 

» 8'. I. Pour quel cas et dans quelle suppositioB, 
avîez-vous accordé les pouvoirs contenus dahs ce 
papier, me dit-on, en me présentant un écrit? 
R. Pour que Ton comprenne ma réponse >• il faut 
que je dise, avant tout, que, dans les derniers 
temps , les bruits qui se répandaient touchant le 
sort futur de la société, croissaient tous les jours 
en nombi e , et variaient à chaque instant quant 
a ce qu'ils présageaient. L*on croyait avoir tout à 
craindre en général, et l'on ne savait pas préci- 
sément sur quoi devaient s'arrêter les craintes 
qu'on avait conçues. Les pères siciliens songèrent 
alors qu'ils pourraient être contraints daosla suite 
par le pouvoir civil à déposer l'habit religi 
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menaces de priver les réfrâct aires de la pêti« 
qui leur avait été accordée. Gela ne les aurait 
:>3.s empêché de vivre selon les régies de Tétat re- 
Lîgîetix, dont la puissance ecclésiastique pouvait 
seule ïesdîspenserV comme il était arrivé à plu- 
sieurs pères, qui, pendant long-temps, demeu- 
rèrent en Sicile , et à tous les jésuites de France, 
(][uand ils furent dispersés dans ce royaume. Or, 
à cette occasion , j'accordai aux Français les deux 
facultés en question : premièrement , de se confes- 
ser à tout prêtre quel qu'il fut, approuvé par les 
évêqiies, et d'en être absous des péchés et censu-^ 
xes réservés à la société j secondement, d^àgir re- 
lativement à leur vœu 'de pauvreté , de la maniéré 
que leur état présent le comportait, pourvu qu'ils 
ne 3'écartassent jamais, eh se servant d'argent et 
d'aujres effets, de la modération qui Convenait a 
des personnes religieuses .Enfin, je Suspendis tous 
les préceptes qui avaient été imposés à des pro- 
vinces particulières; par exemple, la défense de^ 
jouer aux cartes et autres. Les pères sicilien^ /crai- 
gnant de se trouver dans le même cas, me deman- 
dèrent pour eux les facultés que j'avais données 
aux Français. Je les leur envoyai , et l'un deux 
qui en avait été prié par un autre, lequel se trou- 
vait à Rome, les lui fit parvenir de Viterbe*, dans 
une lettre. Cette lettre fut interceptée, et d'est 
celle que Fon me présenta. Je répondis donc que 
j'avais accordé réellement les pouvoirs dont on me 
parlait, et que je les avais accordés pour le seul 
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cas exposé plus haut , ainsi que j'avais fait, dans 
le même cas, pour les jésuites français : le titre 
de la pièce qui m'était présentée, sdivoir , facultés 
accordées aux Français , suffisait seul pour le 
prouver. Cette demande fut répétée au nK>ins six 
ou huit fois, comme si l'on eût prétendu que j'avais 
donné ces facultés pour le cas de l'extinction de la 
société , opéré par le pouvoir ecclésiastique légi- 
time. Je répondis toujours, en déclarant sans dé- 
tours, que je savais bien que tout mon pouvoir 
viendrait à cesser par le fait même de la suppres- 
sion de l'ordre ; que toute faculté que j'aurais ac- 
cordée après cette suppression aurait été illégale 
et mille; que j'avais déjà répoi]Klu, de cette manière, 
à ceux qui , par ignorance , m'avaient demandé, 
quelque licence en matière de pauvreté, le jour 
après rabolition;.que je mettais trop de prix a^ 
salut de mon âme pour vouloir faire une chose 
illicite et contraire aux ordres d'une puissance ec- 
clésiastique supérieure à la mienne^ à laquelle je 
n'avais jamais résisté ; que je les défiais de pro- 
duire une seule preuve du contraire. Finalement^ 
je dis que j'étais las de répéter si souvent les cho- 
ses quej'avais déjà déclarées plusieurs fois et- si 
clairement que les enfans mêmes les auraient com- 
prises. J'avoue que je me servis de ce terme; -ce- 
lui qui interrogeait et celui qui écrivait étaient 
également las : on cessa de reproduire cette de- 
mande. On voulut insister sur la date de la lettre 
de Vitei'be, qui était très -récente, c'est-à-dire 
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\G au 17 août, comme si les facultés avaient 
it,é accordées après la suppression de la société; 
nais la lettre n'était pas de moi , et elle rappor- 
ISLÏt les facultés données quelques semaines aupa- 
r^avant ; la date d'ailleurs était antérieure à la nou- 
A^elle qu'on avait eue à Viterbe , de la suppression. 
Danâ le discours , il m'échappa de dire que , pour 
plus grande sûreté et pour prévenir tout scru- 
pule, j'avais obtenu, pour les jésuites français, 
de Clément XIII, de sainte mémoire, la faculté 
de porter l'habit de prêtre séculier, chose à la- 
quelle le pouvoir laïque les forçait. De là vint la 

i) 9*. Interrogation. Y a-t-il un décret de cette 
concession? Quelle en était la formule, et où se 
trouve l'original? R. Il n'y a ni décret ni formule; 
j'ai obtenu la susdite faculté i^wœ i>ocis ofaculo 
(de vive voix), et je l'ai communiquée, par lettres ; 
aux supérieurs de France , qui, après l'avoir no- 
tifiée à leurs subordonnés , auront fait de ces 
lettres l'usage que l'on fait de papiers inutiles. 

» 10". I. Quels sont les noms de ceux qui ont 

déposé l'habit de la manière rapportée ci-dessus , 

soit en Sicile, soit en France? R. En Sicile, il y 

en a eu environ cent; en France, cela est arrivé 

à tousles jésuites du royaume (c'était là une chose 

notoire et publique) , c'est-à-dire , peut-être à trois 

mille religieux : je n'ai pas la mémoire assez bonne 

pour retenir tant de noms. Ici on ajouta extraju- 

diciairement , que des théologiens subtils avaient 

mis en doute si les religieux qui ne portent pas 



232 MÂMOIHES- 

l'bàbit qui leur e8t propre sont soumis à leur su-» 
périeur régulier. Je me contins , et je rëpotidis 
que, selon le proverbe aussi usé que vrai , Habitua 
nonfacit motiachum (VYidîhii ne fait pas le moine)^ 
et que y dans plusieurs pays habités par des infi-^ 
dèles et des hérétiques, par exemple en Angle-* 
terre , les religieux qui , par nécessité, ne portent 
pas l'habit , vivent cependant dans la dépendance 
de leurs supérieurs. 

>J 11% I. Connaîssez-vouç un certain père espa- 
gnol (on me montra une lettre traduite en italien; 
qu'il avait écrite), et quelles instructions lui avez-^ 
vous données ? R, Il était supérieur d'une pro- 
vince , et il m'avait demandé ce qu'il fallait faire 
si ses religieux étaient forcés, avec menace de 
perdre la pension , à solliciter leur sécularisation 
auprès de l'autorité ecclésiastique légitime : j'avais 
répondu que , dans ce cas , ils pouvaient obéir. 
II me demanda ensuite , et c'était dans la lettre in- 
terceptée, si peut-être il n'eût pas été plus con- 
formé à l'esprit monastique, de se sacrifier jusqu'à 
aller demander l'aumône ? Je répondis donc à Tin- 
terrogation du juge , que je ne connaissais pas 
ce religieux de vue , mais seulement par ses let- 
tres; que mes instructions étaient exposées dans 
la lettre înéme qu'on me ^ présentait. Quelque 
temps après , on me fit la 

i 12% Interrogation. Avez-vous donné quel- 
ques instructions particulières aux Siciliens? 
R. Je n^en ai pas donné. — On m'opposa alors la 
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et.t:re dont je viens de parler. Mais je fis remar- 
I laer que cette lettre n'était pasd'on Sicilien ^ mais 
V^un Espagnol 9 et qu'elle avait été traduite de la 
La.ngue espagnole. Et^ sur ce, l'on se tut. 

» i3\ I. x4-t-on, pendant le temps de votre 
gouvernement^ fait quelque changement dans 
l'institut de Tordre? R. On n'en a fait aucun ; j'ai 
toujours tâché de conserver exactement l'intégrité 
de l'institut existant. — i4"« I- Y avait-il des abus 
dans l'ordre? R. Il n'y avait, par la miséricorde 
divine , point d'abus que l'on pût appeler gêné* 
raux; au contraire , l'ordre présentait beaucoup. 
de régularité , une grande piété , un zèle ardent , 
et surtout beaucoup d'union et de charité. Gela 
ne pouvait être contredit, si Ton considère, que, 
pendant quinze ans de fortes tribulations , il n'y 
avait eu aucun trouble, aucun tumulte intérieurs, 
et que tous les religieux étaient demeurés ferme^ 
ment attachés à l'ordre , quoiqu'il fut aussi fiorte- 
ment persécuté. Néanmoins , cela n'empêchait > 
pas, que, selon la condition humaine, il n'y eût 
parfois des abus particuliers : on s'empressait tou- 
jours d'y appliquer les remèdes convenables. 

» t5% I. Croyez-vous ne plus avoir aucune au- 
torité , depuis la suppression de la société ? R. J'en 
suis tréSH^onvaincu ; il faudrait éti'e insensé pour 
se figurer le contraire. — 1&. I. Quelle auto;rité 
auriez-vous cru avoir , si le pape n'avait pas aboli 
Tordre, mais s'il en avait disposé d'une autre ma- 
nière ?R. L'autorité que le pape m'ai^rait laissée ^> 
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et aucune autre. Ici .je fis observer que ces der- 
nières demandes concernaient les sentimens pu- 
rement intérieurs 9 qui n'étaient pas sujets au ^or 
extérieur; que j'avais répondu même au delà de 
ce qu'exigeait mon devoir; mais que je désirais 
que leurs demandes se renfermassent à l'avenir 
dans le cercle des actes extérieurs. On me com- 
prit , et cette espèce de recherche cessa entière- 
ment. 

» .1 7% I. Aviez-vous accordé la faculté d'en- 
tendre la confession ? R. La faculté de se confesser 
les uns aux autres se donnait généralement par 
tous les supérieurs réguliers aux religieux sous 
leur^dépendance ; elle ne peut se donner que par 
eux (on suppose toujours l^s exceptions de devoir).. 
Parmi nous, les supérieurs immédiats des mai- 
sons et des provinces accordaient cette faculté, 
et moi-même je l'ai donnée à quelques-uns. 

M i8^. I. Aviez-vous caché de l'argent ou des 
effets dans les endroits secrets du couvent appelé 
le Jésus ? Aviez-vous envoyé de l'argent hors de 
Rome pour le conserver ? D'autres , de votre con- 
sentement ou de votre connaissance , ont-ils fait 
ces choses? R. Cette demande et les autres rela- 
tives à l'argent furent des premières qu'on m'a- 
dressa. M. Andreetti me dit qu'on supposait que 
l'argent caché s'élevait à une somme de cinquante 
millions (fr. 267,600,000); dans un interroga%- 
toire postérieur, il me dit vingt-deux ou vingt- 
cinq millions (fr.i 17,700,000, ou fr.i 55, 750^000). 
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Il m'observa que .ce recélement fait tempore habili 
(en temps opportun) n'aurait point été coupable. Je 
répondis donc que je n'avais caché en lieu secret, 
ni argent, ni effets; qu'aucun autre ne l'avait 
fait de ma connaissance ou de mon consentement; 
que quelqu'un m'ayant proposé de cacher des 
effets , j'avais désapprouvé cette idée et je l'en 
avais dissuadé, que, récemment , on avait envoyé 
à Gênes une certaine somme appartenant à une 
mission d'outré-mer , et qui était annotée sur les 
livres de la procuration générale; qu'elle n'avait 
pas été envoyée pour être conservée, mais pour 
être remise à la mission. — Interrogé à qui elle 
avait été adressée à Gênes , je répondis que je n'en 
savais rien, cela n'étant pas sous mon inspection. 
Que, ni moi, ni aucun autre à ma connaissance 
et avec ma permission , n'avions envoyé hors de 
Rome , ni mis chez les banquiers pour être con- 
servé, pas même un haïoque (cinq centimes). 
Que, finalement, l'idée de la grande quantité de 
notre argent, ou caché, ou placé, était très-fausse; 
que c'était un bruit populaire , sans fondement , 
inventé peut^êti^e par des malveillans, ou né de la 
splendeur avec laquelle nous tenions nos églises ; 
que c'était un songe, un délire , une vraie folie; 
et que j'étais e'tonné que des personnes instruites 
ajoutassent foi à cette fable. Qu'on devait être per- 
suadé et convaincu de la vanité de ce bruit, par 
les recherches qu'on avait fait faire inutilement, 
pendant si long-temps , et d'une manière si 
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étrange , pour trouver cet argent préteirdu , h 
Rome et dans plusieurs autres pays. 

* » 19*. I. Quel ai^nt les jésuites d^autres pays 
envoyaient-'ils à Rome? R. Celui qui était néces- 
saire à l'entretien des personnes, attachées aux 
assistances y c{ui se ti'ouvaient dans les bureaux 
du général, et celui qui devait servir aux dépenses 
communes de la religion. — A combien cet argent 
se montait-il? Je répondis que je n'en savais rien. 
^— A qui on le passait ici, à Rome? R. Aux pro- 
cureurs de chaque assistance ou au procureur- 
général. — Rendâit-on compte de cet argent au 
général? R. Je n'en tenais pas compte, puisque 
les procureurs des assistances en rendaient compte 
eux-mêmes aux procureurs des provinces d'où il 
venait. 

» 20* L Venaît-îl de l'argent au général, pour 
lui personnellement et qui était à sa libre- dispo- 
sition? R. Il m'en arrivait à moi, tous les^ ans, 
un peu, mais très -peu. Je m'en suis toujours 
servi , soit pour l'ordre , Sdit pour Pei^tretiéa des 
Portugais ou de la maison du Jésus : je'w-éii ai 
jamais détourné un baioque pour mon usage par*- 
tîcuHer. - • • : 

» il*. I. De quelle manière se sbutenàrettt les 
religieux portugais, chassés du royaume et en- 
voyés à Rome sans qu'on leur eût accordé' de pen- 
sions ?R. Par les secours dfe Tordre entier, comme 
cela a lieu dans des fcas semblables. Ces sèdours 
ayant cessé presque totalement par Tcv^til^ïi de 
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îa Société, d'Espagne^ de Naples^ de, Sicile, de; 
l^arme, et par d'autres circonstances^ les Portu- 
gais se soutinrent au moyen des dons pieux qu'ils 
recevaient ; des aumônes pour dire la messe qu'ils 
recueillaient eux-mêmes ; de la vente de J'arge^-- 
terie de plusieurs églises, de différens tableaux 
et d'une quantité de n^eubles, le tout^ néanmoins^ 
après en avoir obtenu la permission requise; 
d'une pension qu'ils devaient à la charité de Clé»- 
ment XUI, et que Clément XIV. leur enleva dans 
la §uit€ : des aumône^ qui leur, venaient de Té-, 
tcanger. — Ces 4erpiérjes d^io^ Us mains' de ,qui 
étaient-elles versées ?.Ii. Ou dans Je$ miennes , ou 
daç.^. ceUqs .di; pi;o|çure^r-géFié;*al. 
\ l\ Ce furent \k toutes les demandes qui me fu- 
rent faites, si ma mémoire ne me trompe point; 
<5ar j'écris cette narration un an et quelques taois 
aprè$ que le prç>cè^ est terminé., Je crois, çepen-^ 
dant ne pas m être trompé; car, pqyr conserver le 
sojuvenir nqt de tous oes d4tail& j je les ai couvent 
repassés dans mon esprit. J['en avais* pais no(e, 
d^ailleurs, e%. abrégé ,f»après chaque séance, et 
j'avais tQ\it écrit sur, d|e, petits morceaux de papier 
que j'ai brûlés ensuite. J'ai du moins la certitude 
ny>r^lç qu'il. ne m'a été f^it aucune autre interro- 
gation d'in^portance. 

«. A. chaque exanaen, on ne. me faisait jamais 
plu3 de trois ou qiiîitrfi demandes 2 je priai qu'on 
en augmentât le nombre , puisque mes réponses 
étaient prçmpties, çpurtes et précises, et que dans 



^28 MÉMOIRES. 

très-peu de séances on aurait pu terminer touf 
le procès. Mes prières furent inutiles , et finale- 
ment j'appris qu'il existait un ordre de ne jamais 
me faire plus de trois ou quatre interrogations 
i5ar examen, et une défense au juge criminel de 
venir me trouver plus souvent que tous les huit 
ou dix jours (il attendait quelquefois vingt jours 
et plus), et que les interrogations qu'il devait 
ïne faire lui étaient données par écrit. Elnfin, 
M. Andreetti me déclara qu'il ne reviendrait 
plus, qu'il ne restait plus d'interrogations â 
faire, et que le procès était terminé. Cependant, 
après quelques jours, il revint, et il m'assura 
qu'il était tout confus de ce qui venait de lui 
arriver; qu'on lui avait dit que le procès était 
nul, et qu'il fallait le recommencer. J'eus pitié 
de ce brave homme, déjà avancé en âge, exercé 
depuis longues années à instruire des procès, 
homme d'ailleurs qui jouissait d'une certaine con- 
sidération dans son emploi , et à qui on opposait 
tout à coup la nullité d'un procès, comme s'il 
n'avait pas su quelles étaient les conditions re- 
quises pour le rendre valide. Outre cela , il aurait 
bien pu être averti long -temps auparavant de 
quelque défaut de formalité que ce fût, par ceux 
qui voyaient le procès, partie par partie, après 
chaque examen. Quoiqu'il en soit, il fallut bien 
le reprendre : à la vérité, il fut expédié en deux 
ou trois examens. Les interrogations du premier 
procès furent répétées avec peu de variations, et 
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je répétai les mêmes réponses. A chaque îuterror 
gatioQ^ on commençait par certains termes de 
pratique y auxquels je ne fis aucune attention, 
t.ermes qui étaient dictés par M. Andreetti et écrits 
par le notaire : à la fin, on ajouta le serment qui 
me fut déféré. Je ne remarquai aucune autre dif- 
férence entre le premier et le second procès. Peut- 
être la répétition des termes de pratique à chaque 
interrogation est-elle nécessaire pour la validité, 
ou t)ien , est-ce la répétition du serment : je ne 
connais aucunement la pratique criminelle. Je fus 
averti par M. Andreetti que le serment ne tombait 
pas sur ce que j'affirmais de moi-même, mais seu- 
lement sur ce que j'avais déposé sur le compte 
yles autres. Je répondis qu'ils pouvaient l'appli- 
quer à tout ce qui leur plairait, vu que je n'avais 
rien avancé qui fût faux, et que je ne m'étais pas 
servi d'un seul mot équivoque. Le second procès 
fut terminé vers la moitié de janvier 1774- 

» Supposant qu'il ne résultait, ni preuve de 

délit, ni même soupçon de délit, d'aucun de ces 

procès , je demandai plusieurs fois que l'on me fit 

connaître le motif de ma détention. Je ne pus 

Tottenir. Finalement y M. Andreetti me dit ceis 

précises paroles : Qt£il vous siiffise de sas^oir que 

vous Viêtes pas détenu pour délit ^ k>ous pouvez 

vous en convaincre y en réfléchissant que je ne 

vous ai interrogé sur aucun délit quelconque. 

» Alors je sollicitai ardemment la grâce de 
pouvoir présenter un mémoire à la congrégation 
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établie sur les affaire^ des jésuites. La congréga- 
tion envoya de nouveau M. Andreettî avec le no- 
taire. 11 ne me fat pas permis d'écrire moi-même 
nia requête; je fus obligé de la dicter. J'exposai 
seulement la demande que je voulais faire , celle 
d'être libéré de ma prison. Je donnai pour molîf 
mon entière innocence i qui résultait de mon pro- 
cès; mon âge de soî:iante-on2e an^; mes mala- 
dies; ma réputation qui demeurait lésée, dans le 
monde entier et pour tous les temps à veùir. Si 
on me détenait, dîsais-je,' parce qu'on craignait 
que je ne cherchasse à relever la société supprimée 
4Îe Jésus, on me soupçonnait de ce dont je n'étais 
pas capable, puisque je n'avais jamais rien tenté 
qui fût contre rautorîté supérieure : je n'avait 
jamais donné lieu, par mes âctîons', à ce'qu'on 
me supjpdsât doué d'Un esprit pervers et porté à 
comïnettre des fentes graves. JVemt) prœsumilur 
malus nisi probalur (personne n'est présumé mé- 
chant, à moins que la chose ne soit prbiivée); 
et puis à râgé avancé que j'avais, et après des 
chagrins infinis, il n'était pas probable que je 
voulusse me replonger dans de nouveaux tour- 
mens. En outre, ajoutaîs-je, l'entreprise serait 
impossible, tant parce que nous avions perdu nés 
biens et nos maisons, que parce que tous les 
princes avaient accepté le bref de suppression , et 
parce que , sans la coopération de l'autorité pon- 
tificale , tout aurait été nul , et je n'aurais pas eu 
un seul partisan ; enfin , parce que je ne désirais 
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)>1tji$ rien dans ce monde ^ si ce n'est de passer eu 
paix le reste de mes jours. 

» La réponse de la congrégation fut coBçu^.en 

ees teripes : On prend des mesures pour j pour- 

x^oir. M. Andreetti m'apporta cette réponse vers 

la fin de janvier 17741 et il ne s'est plu3 jaiorats 

fait revoir depuis lors. Huit mois se pas^^re^^ ; à 

la fin de septembre ^ mourut Clément XIV^ et les 

mesures n'étaient point encore prises. 

» J,e finis cette relation ^ . len protestant qqe je 
l'ai écçjte pour rétablir la réputation de la com- 
pagnie éteinte de Jésus. Comme 9 par l'emploi que 
je desservais, dp général de la société, ma répu- 
tation est mêlée à la sienne, j'ai cru qu'il était 
strictement de mon devoir, dé défendre mpn pro- 
pre honneur, pour défendre celui de la société 
^llermême. S'il ne s'était agi que de ma seule ré- 
putation persornielle, j'en. jurais abandonné le 
soin à, la providence divine. 

«Finalement, j'atteste que tout ce qui est con- 
tienu dans cette relation, tracée et signée de ma 
propre main, est vrai. 

« Laurent Ricci. » 
« Dans le mois de juin de l'année 1 775 , mon 
procès devint public à Rome, je ne sais pas de 
quelle manière. Les malintentionnés avaient soin 
de répandre qu'il était apocryphe ; mais .plus 
d'une circonstance prouve que c'était le vrai pro- 
cès. Des per^oni^es à qui j'avais confié mes inter- 
rogations affirmaient que c'étaient absolu^nent 
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ks mêmes que celles du procès publié^ lesquelles 
je leur avais communiquées long-temps aupara- 
Tant y lorsque la chose était encore récente» Par 
le moyen du procès publié^ on sut qui était l'élu 
pour vicaire-général , ce que je n'avais dit à per-r 
donne au monde ^ excepté. à M. Andreetti. Enfin ^ 
ce procès m'a rappelé une interrogation que j'at 
vais oubliée y et qui réellement me fut faite. C'est 
pourquoi je l'ajouterai ici. — 2:2". I. Avez-vous ja- 
mais écrit au roi dé Prusse ? R. Oui , je lui ai 
écrit.— :25% I. Que lui avez-vous écrit? R. Je lui 
ai recommandé mon ordre dans ses états ^ surtout 
à l'occasion d'un procès très -important^ doist là 
perte aurait réduit à la plus grande pauvreté les 
jésuites d« la Silésîe* , 

» J'atteste de nouveau^ et, s^il le faut^ avec ser- 
ment , que tout ce qui est contenu dans cette nar-^ 
ration est exactement vrai. 

» Laurent Ricci y de sa main. )) 

Parmi les papiers de l'évéque Ricci ^ dans les 
archives de MM. ses neveux ^ on trouve deux 00^ 
pies de ce procès , tel que nous venons de le rap- 
porter. La première est entièrement conforme à 
l'original ; elle porte le titre de copie ( copia ) , la 
date du jour où elle fut faite, 3ojuin 1776, et 
la signature de l'ex-général des jésuites, de sa 
propre main '. 

' Mîscellan. tom. Q , f*. io5 — 108. Copia.... etc., questo 
di 3o giugno 1775. 

I LoRENzo Ricci. 
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Li'autre ppësente quelque légère différenee dam 
la disposition des interrogations. C'est probablet 
ment le vrai procès qui fut furtivement- rendu 
public à Rome 9 comme le dit le génëml. Il porte 
pour titre ' : ^ Précis des examens faits en différ 
x^entes fois , par M. l'avocat Ândreetti , à l'abbé 
Laurent Ricci , ex-général de ta société supprimée 
de Jésus, pendant la détention de celui-ci au châ*- 
teau Saint-Ange. » En réponse à la première in- 
terrogation , on lit les noms des PP. assistans» 
comme il suit : « Les PP. Borgo pour l'Italie; 
Montés pour l'Espagne; Romberg ppur TAlle^ 
magne; Cusma pour le Portugal^ et Kolisky 
pour la Pologne. » A la deuxième , les noms du 
procureur-général et du secrétaire-général Fran- 
chini et Comolli. A la sixième, celui du vicaire 
général élu jiro iempore, savoir le P. Ro^nberg^ 
assistant pour t Allemagne. f 

§ III. — La mort de l'ex-général fut annoncée 
au chanoine- Ricci de Florence , par le frère ser- 
vant qui lui avait été donné au château Saint- 

' Miscellan. tom. a , f». 77. 

Ristretto de' costituti dati io differenti volte dal Sig^ av- 
'vocato Andreetti, ail' Ab'« Loi^'enzo Ricci, e\-geji^eiale deUa 
es^inta compagoia di Gesù, uella sua prigionis^ ia castel 
S. Angelo. 

ja. I padri Borgo d'Italia, Montés di Spagna, Romberg 
di Gemiania, Cusma di Portogallo e Kolischi di Polonia. 
'i*. Franchiai e Comoili. 6*. U P. Romberg, assisteote di 
Germania. 
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Ange et qui ne le quitta pas jusqu'à sa morr. 
Comme elle renferme tous les détails de sa der- 
nière maladie et quelques autres circonstances 
qui pourront ne pas paraître indifférentes, je la 
donnerai ici toute entière dans sa naïvjeté origi- 
nale ; je ne corrigerai dans l'italien que les nom- 
breuses fautes d'orthographe dont elle fourmille ■ . 

•* 

* Miscellan. tom. a, f*. 68 et 6g. 

llr^ sig'«. p . Cor^ , 

Ëssendomi toccata la sorte di servire bencliè per poco tempo \ 
il molto Rev. padrc Lorenso de' Ricci, già fu aostrp pi:eposito | 
jj(cnoi*ale , Don manco dargli parte , corne il medesirao mi \iu- 
|i086 neUa sua ultiroa e penosa malatti^i di raccomaDdarlo j 
Bua Divina Maestà coa delle messe quanto mai potrà , esson- 
done privo di circa a ventidue raila, come lui mi diceva, 
coU'essore abolita la rcligione : già ha prcgato che si riiuaiuTi 
f|Uolia ci*oce di ebano , la quale gli fu lasciata dal suc Sig^. fra- 
tollo « onde desidera che l'abbia lei per sua memoria , corn» 
|)iii avri\ 9aputo. Lui non ha.disposto di niente-, perché non 
l)uuliaiva di poterlo fare; ha pregato bensi che siaoo^ remu- 
iit'i'uti tutti quelli che l'hanno servito, si in vita come în 
iiioiio. Gli daro un piccolo ragguaglio délia sua malattiu. 
(inixia a Uio, prcscntcmente stava molto bene , si por il 
vitto , come délia quiète dell'animo. £ vero che con il soldato 
ttvcvn c|uidche commercio di fuori, ma questo gli costa\tt caro 
por le grandi inquietudini che ne risultavano. In circa al vitto 
non ci ora paragonc , perche il povcro soldato non era suo 
iiiruiioro , onde lui stcsso mi (disse}, che in questo non ei 
4'ra pnrngoue, per la gran premura che ne aveva il Siu"". car- 
diliiii Oursini , il quale ogni mattina mandava il sno scalco a 
M'iïvvo Hiî le ooso andavano bcne. In quanto a me, io non cro 
fvmnkn coinc il soldato -, ma grazic a Dio, non ci c alato bisogno 
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« Monsieur 9 ayant eu le bonheur de servir, 

cjuoîqiie cen'aif, été que pendant peu de temps', 

le très-révérend père Laurent de Ricci , feu no- 

Xre eX'général, je ne veux pas manquer de vous 

faire part des ordres qu'il m'a donnés, pendant 

sa dernière et douloureuse maladie. Il m'a chai^nré 

• • • 

de vous prier de le recommander à la Majesté di- 

mai di questo, se non neirultima malattia y e in qnanto a qnesto 
non li posso espriniere l'attenzîone s\ dei medici corne del cb- 
rusico e speziale"(cbn cui) èstàto servito.ln quanto a me lio 
fatto quanto ho potùto e 6aputo. I pianti cheho fatto, non 
glie lo posso esprîmere , nel vederini mancare il mîo can> 
2)adre. Siccome al primo arrivo che fecîin castello, neH'abbrac- 
ciarmi che fece, mi clisse : Siate il ben venuto. Spero chesiate 
venuto a cliiudermi gli occhj. Questa sarà Tunica consolazionc 

chedi il fratello délia miaestintareligione. Dîfattb, quando 

si ammalô, me lo ripetèdi nuovo. Il suo maie è stato molto re- 
pentino. Ilgioved'i sera cen6 un poco meno del solito , ma lion 
si lamento. Mi disse che non voleva aggràvarsi molto, corne 
aveva fatto moite altre volte. Veramente il giorno corne pas- 
seggiavamo sopra il maschio , mi disse che' gli dispiaceva d^ 
non avère preso il ferrajuolo. Ma fin* adesso non aveva mai 
(avuto bisogno) , perche stàva ben coperto. lo gli risposî se vo- 
leva che gli mettessi adosso il mîo cuticugno ; ma lui rispose clic 
presto sarebbemo scesi'giùi come di fatto si fece. La niatina 
poi del venerdi quando andiédi pér veslirlo , mi'disse che era 
stato molto maie queïlanotte, onde subito' sî chiamarono i pro- 
fessoii , e gli (furono) fatte cinque sangùigne (e messo) vcssi- 
canti. Subito dopo pranzo , venne Monsig"". Salicctti, medico 
di nostro signore, il qualc non l'abbandonô fino ail* ultimô. 
La nette ci dormiva fino il medico Picocchi , talmcntc clic ihi 
psjncsse l'ammalato che non crcdeva mai in castcUo di avcro 
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vinc, par autant de messes que vous pouw 
en dire, yu qu'il est privé d'environ vingt-deui 
mille messes , comme il me le disait , par Yabolhm 
de l'ordre. Il m'a aussi ordonné de vous faire par 
venir le cruciûx d'ébène, qui lui avait été laisse 
par monsieur son frère; car il désirait^ ainsi qat 
vous l'aurez déjà appris , que ce fut vous qui l'eusT 
siez, comme un souvenir de sa part. Il n'a dispm 
de rien , parce qu'il croyait ne pas pouvoir le 
faire : il a seulement pné que l'on récompensai 
ceux qui YonX servi pendant W ^ie.etjusquâu 
moment de sa mort. Je vous tracerai ici une pe- 
tite relation de sa maladie 4 

» Grâce à Dieu, dans les derniers temps, J 
était fort bien traité pour ce qui regarde la nour- 
riture : son esprit était calme et tranquille. Il 
est vrai , que , par le moyen du soldat qui éUit 

queUa assisten^a, corne haavuto. Non gli posso esprimere 
raseegnwsionc e gU altri buoni (atti) clie face va. Già subito 
che si ammal^ diceva : Signore , il vicario di Cristo dicevi 
che m'avrebbe liberato presto e bene. Giacchè nou l'h^ P°' 
tuto fare lui , fatelo voi presto e bene , acciè non vi a^^" 
pâù da offendere. Poi prima di ricevere il santo viatico, tecc 
Boa projtesU avanti il Santissimo , che fece piangere tutti; 
délia sua innocenza e de' suoi religiosi. Questa protesta sup 
pojigo çbe Tavrà avuta da altri, onde per non crescere 
, plico, non glie ia mando. lo sono tornato al Gesù, corne ni 
promisero quando mi mandarono. Non credevo ma' ^' ^^" 
vere tanto , quando ho cominciatoj onde h prego a scusar 
d^Ma scareezza délia carta. — Di V. S. I»l«,... GiovâOfli M^*^ 
Oïlandi. — Roma, i décembre 17^5. 
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prépose à sa garde , il entretenait quelque corres- 
pondance avec le dehors ; mais cela lui coûtait ' 
clier , par les grandes inquiétudes que cela lui 
causait. Quant à la nourriture^ il u*y avait pas de 
comparaison : ce n'était point là le métier du 
pauvre soldat ( qui peut-être devait faire la cui- 
sine dans le commencement); et lui-même ( le 
père Ricci ) m'avoua qu'il y avait une différence 
totale, sous ce rapport, entre la manière dont on 
le traitait par le {)assé, et celle qu'on avait adoptée 
depuis peu. M. le cardinal Gorsini veillait avec 
le plus grand soin à ce que rien ne manquât : il 
envoyait tous les matins son maître-d'hôtel, pour 
voir si les choses allaient bien. 

)) Moi, il est vrai, je n'étais pas chirurgien, 
comme le soldat; mais, grâce à Dieu, on n'a 
jamais eu besoin de docteur si ce n'est dans la 
dernière maladie. Lorsqu'elle se manifesta , il se- 
rait difficile de vors dire quelles furent les atten- 
tions des médecins, du chirurgien et de Tàpothi- 
caire, qui donnèrent leurs soins au général. Pour 
ce qui me regarde , j'ai fait ce que j'ai pu et su 
faire. Je ne puis vous exprimer combien j'ai ré- 
pandu de larmes, en me voyant privé de mon 
cher père. Lorsque j'étais arrivé au château 
( Saint-Ange) il m'avait dît en m'embrassant : 
Sojez^le bienvenu. Tespère que vous êtes venu 
ici pourme fermer les jeux. Ce sera tunique ser^ 
vice que [exigerai cV un frère de mon ordre sup^ 
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primé. En effet, qu^nd il tomba malade^ il me Icf 
l'épéta de nouveau. 

n Sa maladie a été trôs-subite* Le jeudi soir^ 
il mangea à souper un peu moins que de cou- 
tume; mais il ne se plaignit de rien. Il me dit 
qu'il ne voulait pas se surcharger l'estomac ^ 
comme il avait fait plusieurs fois. Il est vrai que 
dans la journée , lorsque nous nous promenions 
sur le donjon, il m'avait dit qu'il était fâché 
de ne pas avoir pris son manteau. Mais^, jus-* 
qu'alors, il n'en avait jamais eu besoin, parce 
q^ue, du reste, il était bien couvert* Je lui deman- 
dai s'il voulait que je lui misse ma capote sur 
les épaules^ mais il répondit que bientôt nous 
serions descendus, ce qui fut fait. . 

» Le matin du vendredi, quand j'allai pour 
rhabiller, il me dit qu'il s'était senti, fort mal 
pendant la nuit : cela fit qu'on appela sans délai 
les médecins; on le saigna cinq fois et on lui 
mit des vésicatoires. 

» Immédiatement après dîner, vint monsei- 
gneur Salicetti, médecin de notre seigneur ( le 
pape), et il ne le quitta plus jusqu'à sa mort. 
La nuit, le médecin Pîcocchi y coucha aussi; de 
manière que le malade me témoigna qu'il n'au- 
rait jamais cru être aussi bien soigné et assisté au 
château ( Saiiit-Ange ) comme il Tavait été. Je 
ne trouve point de termes pour vous dépeindre 
sa résignation , et vous décrire les actes pieux 
qu'il ne cessait de faire. 
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» X)ès qu'il devint malade^ il s'écria : Seigneur,. 
le vicaire de Jésus-Christ me disait qu'il me déli- 
vrerait dans peu et d'une manière satisfaisante. 
Puisqu'il n'a pas pu le faire , faites-le vous-même^ 
afin que je cesse de vous offenser. Ensuite, avant 
de recevoir le saint-viatique , il fit une protesta- 
tion de son innocence et de celle de ses religieux 
devant le très-saint-sacrement, laquelle fit pleu- 
rer tous les assistans. Cette protestation, je sup- 
I pose que d'autres vous l'auront fait parvenir, et 
cette considération m'empêche , pour ne pas gros- 
sir le paquet > de vous l'envoyer ci-jointe. 

». Je suis rentré aii couvent du Jésus, comme 

ils m'avâi'ent promis quand ils me firent aller au 

château Saint-Ange. Je ne croyais jamais tant 

écrii*e, lorsque j'ai commencé ma lettre; c'est 

[ pourquoi je vous prie de me pardonner; maih- 

) tenant le papier me manque. 

» Je Suis de votre seigneurie illustrissime, etc., 
Jean-Marie Orlandi. 

)) Rome, le i**. décembre 1775. » 

§ IV. — Suivent les deii^niéres volontés du gé- 
néral Ricci , et les mesures qui furent prises à 
Rome pour les mettre à exécution. 

« Mémoire de ce que M. l'abbé don Laurent 
Ricci , ex^^énéral de la société supprimée de Jé- 
sus., a dit, avant de mourir, à l'ecclésiastique 
don jQseph Nava , premier chapelain de la forte- 
resse du château Saint-Ange , et confesseur dudit 
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^ L."-. p«»iut tout le temps qu',1 a été 



..r-K«uc ipc» ma mort, vous irez chez S 
4. f ririljal André Cnr^lnî «* i_ . 
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ta rannder Sa Sainteté le Pape Pie 

•pw-ir. l^reusement régnant, pour 

> xtUcafes et toutes particulières 

; V i^ -i-^rr BL-i. en me faisant parfaite 

<- : .. :-:-*« iraiter'au châteauSainfr 

- • •! *. ufloofi « ordres nëc(><t.«»;..o» ^.. 
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«commandé aux boas 
..-- l. c ' «nJtta^or Ricci, vice-comman- 

. . : - • i.i . « .V. le major Pescatori, du 
—. ■ r.îuif . ^ piu<!enrs autres, etc. •' 

1 ^,. »i i*«, je désire que le «ordinal 
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^.. .>/ ,0' O.ï^œozo Ricci, ex-gene. 
X • - . , :-. z: u^. prima délia sua morte 
T * :x rpe Xira, primo cappellano dcU* 
.•r. 5 ^ r^ i : ; e confessore di detto Sig^. Ah', 
1 -r.: j .-itf è stato nella suddeUa fortezza. 
:i ^ j2-i3icrte, andretedaU' Em« Sig'. car- 
' . ^ 1 ..-. u . * fo pregherete da mi» parte, che 
^ 4 ^ - ;i .• > < ppiRo VI, felicememe régnante, 

..le iwo di me usala, col far si che io 
.V* ^c%ita e traltato in castel S. Angelo, 
•-t. c3v> e comando del Sig'. Comm'^. Hiccl 
, , V ..V. . . . v^. . itC «j^-iore Pescatori , e sai^ente Vannini 

î^ >*xv ..v.V ^--^^ w^^i ^a dette Santità Sua a spiegargli 
,4 wj^ ^l»i*i^* w'.Vrr^* che è d' essere sepoltp, e qaesto a ti,- 
x .V va V-. î^* V «^*î-» chîe$a del Gesù, avendolo ciô detto al 






fcupplie Sa Sainteté de permettre qu'il Itii fasse 
connaître mes deniières volontés. Elles sontift'ê-^ 
tre enteï-ré, et cela à titre de charité i dana- Vé- 
glisc appelée du Jcsiis^ comme je Tai dit à M- le 
eonimandeor Ricci , à M. le majo^ Pescatori . et au 
sergent Vannîni. 

n En troisième lieu , je conjure le Saintrl^ére 

de faire dire beaucoup de messes pour le repos 4e 

mon âme afin de compenser, en quelque manîqrp, 

le grand nombre qui auraient été ditJes à ceUe.àn* 

t^Eïtioii • si j'étais mort général de la sociétés; ,. 

» En quatrième lieu / je désire que le l^int* 

Sigv. Comm". Ricci , al Sig'. maggior Pescatori , e4 ^1 ^ar^ 
gentie¥ap»iinl. 

loL 3°. luogo, che il S. Padre gli faccia fare molti su^ra^^ 
metlendogU in vista li molti die De avrebbe avuti essendo 
morto générale délia compagnia. ' • ^ ' 

In 4^. luogo, che il crocifisso d argento da tavoliuo, eis^teiiAe 
in castel S. Angelo , essendogli questo lasciato per legato da 
un suo parente, desiderache il S. Padre gli permetta lasciaflo 
per legato e ricordoalSig'^. Ab*. ç canoaieo D. Seipione Ricci, 
dimorante in Firenze. 

In 5®. luogo , prega la detta SaatitàSua a volere ricono$cere 
tuttaquella gente che l'ha servito in detta fortezza, e p^rti* 
colarmente tutti quelli che si sono trovati alla «ua morte ,' 
avendogli particolari obbligazioni , per il buon serviziapres- 
tatogU. 

la fine, desidera che i libri esistenti in detto castello , si 
restituiscano fedelmente ai loro rispettivi pa4rojDi, al cc^le- 
gîo inglese, alSig**. Ab .Dalla For eptiere^ le ad s^tri che U ri- 
€)riedertnno. 

Ton. T. i6 
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Père me permette de laisser, comme legs ei 
oomme souvenir d'amitié, à M. l'abbë et cha- 
noine don Scipion Ricci , demeurant à Florence, 
le crucifix d'argent , à poser sur une ta ble , et 
qui se trouve au château Saint-Ange, crucifix qui ; 
m'a été laisse sous le même litre par un de mes , 
parens. | 

u Eu cinquième lied, je prie très-huonblemenc 
Sa Sainteté de bien vouloir récompenser toutes 
les personnes qui m'ont servi, dans ladite forte- 
resse, et spécialement tous ceux qui s'y sont trou- 
vés à ma mort, vu que je leur ai des obligations 
particulières , pour le bon service qu'ils m'ont 
prêté: 

» Enfin , je désire que les livres qui se trouvent 
audit château soient fidèlement restitués à leurs 
maîtres respectifs, au collège anglais , à M. l'abbé 
Bella Forestière, et à d'autres personnes qui les 
redemanderont. » 

S V. — « Mesures prises dans une assemblée 
tenue le 28 novembre, pour donner une pleine 
et entière exécution aux dernières intentions de 
M. l'abbé Laurent Ricci , approuvées par Sa Sain- 
teté, notre seigneur '. 

■ MiEccllan.lom. -j , P>. 85. 

Proïvciliniento pipso in un congresso'tcnuto il di a8 no- 
vembre, pprdare eseciiïione aile ultime intenïtoni dd Sig'. 
Âb°. Lorenio Hicci , approvate dalla Santità di K. S. 

Si "^onïegniaMonsig^.Fogginiilcrocifissod'ai^enlodaW- 
volino . lascialo b1 Si|[\ Cauo. Scipione Ricci, per Irasmellerlo 
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» On remettra à monseigneur Foggini le cru- 
cifix d'argent et à pied, laissé à M, le chanoine 
Scipîon Ricci, pour le faire parvenir à ce der- 
nier à Florence, ainsi qu'une écritoire d^argent ; 

al medesimo a Firenze , insieme con un pennarolo d'argento • 
e si coQSCgniuo allô stesso Monsig''. le dae borsettc di re- 
li<j[uie. 

n Sig'* . Ammannaii provvcditore di castello , ricerchi dal 
collegio inglese e dalla casa del Gesù, e da altri' particolari , 
quali robe e libri abbiano imprestate al Sig*". Ab**. Lorenzo 
Ricci , e restituisca le dette robe e libri con ricevute. 

Il rimanente délie robe trovate nelle camere di detto Sigr. 
Lorenzo Ricci, délie qaali è statafatta nota, si distribuiscano 
corne appresso. 

U Sig** . vicecastellano è pregato di gradire quel tanto che vi 
è di cioccolata. 

R Si g' . maggior Pescatori è pregato di gradire quel tanto che 
vi è di zucchero , caffè , rosolio , vino , tabacco , con le sca- 
tole e chicchere. 

AlSig'. Amniannati si daranno sei fazzoletti di seta , ed altri 
ventiquattro fazzoletti o di tela di bambagina , a sua scelta. 
Alsacerdote Sig**. Don Giuseppe Nava cappellano di castello, 
stato suo confessore , si dia tutto l'abito corto di stamigna , 
col suo ferrajolo pure di stamigna dell' abito lungo , la veste 
da caméra di mollettone , un paro di calzette di seta , il ma- 
nicotto di velluto, e la lucernina di ottone. . 

Al Sig' . Ab®. CammoUi , cappellano del maschio , si dia tutto 
l'abito corto di panno col suo ferrajolo , e la veste da caméra 
di turantino astriscie, ed un paix) di calzette di seta, 

Allex-geSuitalaico Orlandi.si dia Torologio d ai^ento da sac- 
coccia, et la veste da caméra di cammellotto..- 

Al sargente Vannini si dia l'orologio d'ottone da tavolino , 
la spolverina di nobiltà , il coi-pctto di castoro color digaggia , 



mn remeUra an même monseigne«ir les deox peCi^ 
4es^b6iirses de reliques. 

< Il M. Ammannati^ fournisseur du château (Saint- 
-^A^g»)' ferai' des recherches au collège anglais, eC 
^â laniaisoTi dite du Jésus, et chez d'autres par- 
ticuliers , pour savoir quels eiFets et quels livres 
/ils ont prêté à M. Vabbé Laurent Ricci , et il ren- 
.<di<a='Oès effets et ces livres aux réclamans contré 

.d^ijreçus* 

' îw Le reste des effets trouves dans la chambre 
'^'diidft M; Laurent Ricci, et dont on a pris note, 

^«4 distribueront comme il suit : 
»jj » M. le vice-commandant est prié d'agréer tout 
*"é0 qu'il y a en chocolat. 

» M. le major Pescatori est prié d'agréer ce 
>>|U' it y a en sucre y café, liqueurs, vins, tabac, 

''«t€Q les boites et les tasses* 

•ivOn donnera à M. Ammannati six mouchoirs 

Ûe ibie, et vingt-quatre autres mouchoir*, soit 
' de toile ou de coton , à son choix. 

. Jf calzette ncrc di lana , e gaanti , tre camicie fine , e gli sciii- 
gâtoj, c «inale da barba. 

Al soldato Reistainer si diano quattro camicie fine con dae 
para di calze, nno di castoro, Valtro di capicciola, e ftei fax 

kdietti. 

• Ai forzati si dia le quattro camicie ordinaric , le «ottocal- 
rctte, scarpe , pianelle , i due corpctti , uno di tela , unô di 
Cr^stagno, e i fazzolelti e berrettint di -tela bianca. 

Al soldato Paolino si dia il cappello e dieci fazsoletti. 

Délie altre bagattelle cbe Vi restano , « îascia f tifl^îtrio al 
Big^ vkecAStëllanb da faf ne la distriburieti^. 



* ^ Où doftnera à recclësiàstîqiJfe 1VI^ don Jos^^ 
avà , chapelain du château , et (\tii àîté soa ùtiA^ 

' tsseur ( du général ) , l'habit côu!*t d'^élaanîne', 
%"ec le manteau, aussi d*étâmîhe, FhàBit tbng; 

.1 robe dfe chambre de molleton, une paire iîe bas 
► e soie , le manchon de Telours et la lainpe de oui- 



i» 



•jr-' 



S 



>i On donnera à M. ràbbéCdmin^i;€htfj[)ôl»iu 

lu donjon , rhabit court de drap, aved'ëôh âiah^ 

• ieau, la robe de chambre de damelot râyiée; et *iife 

paire de bas de soie. ' ^ ? m.i »; »:: 

» On donnera a l'éx-jësuite laïque Orlandi \k 
,, montre de pioche en argent, et ta robe de ohaiîi- 
breén camelot, 

» On donnera au sergent VanUlnî l'horioge d« 

, table, en cuivre, le surtout de no^/mè * , fi 

veste de castor, couleur de fleurs de cassie'( jaune- 

^ orange), les bas noirs de laine et les gattls,' troi$' 

g chemises fines, les essuie-marn, et' le tkblîèi* k 

barbe. ' ^ î î ' • 

«On donnera au soldat Reistainer cjuatï^exîftèh 

F mises fines , avec deux paires de bas, riinetîè cas-^ 

tbr. Vautre de filoselle, et six mouchoii*s. '' 

' )) On donnera au Soldat Paolîno le chapeau et 

dix mouchoirs. '■ 

» Oh donnera aux forçats les quatre cheinlèM 

ordinaire^ , les bas de dessous , les souliers , 1^ 

' Sorte de soie fort légère , comme ceUe appelée AÙjoarakai 
fiorenee^ et dont let nobles «euls t'élaieat rétecvés l'uiage. 
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pantoufles , les deux vestes, l'une de toile, l'au- 
tre de futaine, et les mouchoirs et bonnets de toiles 
blanche. 

D On laisse à M. le vice-commandant le soin de 
fiiîre la distribution des bagatelles qui resteront 
encore, de la manière qu'il jugera le plus conve- 
nable. 

§ VI- — Je joindrai k ces documens curieux 
pour l'histoire des jésuites, quelques autres piè- 
ces également intéressantes, et que nous avons 
aussi tirées des archives Ricci. 

La première est l'oraison funèbre du général 
Laurent Ricci , prononcée à Breslau , dans Tégli- 
se de la société de Jésus ^Fan 1774^ ^^ traduite en 
italien par l'auteur lui-même. Elle finit par cette 
apostrophe à Frédéric le Grand : 

« gloire de notre siècle, prince philosophe , 
à qui nous devons jusqu'à la consolation innocente 
de pouvoir prononcer ce discours sur les cendres 
chéries de notre général, de notre père; ô souve- 
rain invincible , qui joignez la gloire de Marc- 
Aurèle et d'Antonin aux lauriers de César et à la 
fortune d'Auguste, vous donnez un nouvel éclat 
aux lumières de votre esprit, par le sentiment de 
justice qui vous fait repousser loin de vous le zèle 
aveugle que d'autres nations manifestent contre 
notre société. Que pouvons-nous faire pour mé- 
riter tant de bienveillance? Nous montrer tou- 
jours et à toute épreuve, sujets respectueux , ci- 
toyens utiles, ministres fer ven s. Nous sacrifierons 
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Lre vie , notre sang , nos biens y pour le service 
^ ' ce royaume , asile de notre malheur et de nos 
isères, cette vie, ces biens sont un don de 
^tre libéralité ^ . » 

§ VII. — Le vendredi , 5 novembre 1780 , fut 

-iséré dans un supplément de la gazette de Co- 

3gne , un article concernant les jésuites , et dont 

' 'abbé de Bellegarde s'empressa d'envoyer à l'évé- 

-jue Ricci l'extrait suivant x 

« On présenta à l'impératrice {T immortelle Ca- 
therine) , lors de son entrevue avec l'empereur 
::dans la Russie-Blanche (et elle les accueillit fort 
.^bien, dit la gazette), une troupe de jésuites, ayant 
- à leur tête leur provincial.. .. Ils ont conservé leur 
ancien uniforme, ils continuent d'exercer les 
.mêmes fonctions qu'auparavant; ils observent 
leur institut avec l'approbation tacite du Saint- 
Siège et le bon plaisir de l'évêque ( de Mohilow ) , 

* Miscellan., tom. 6, n**. 3. 

O gloria del nostro secolo , filosofo principe , a cui dob- 

biamo anche questa opportunità dl sfogo innocente suUe 

amate ceneri del nostro padre ; o sovrano invittissimo , chc 

le glorie degli Aurelj e degli Antonini congiungi aile palme 

dei Gesari ed aile félicita degli Augusti , nuovo pregio délia 

luminosa tua mente è il presagio che ti muove a disconvenire 

riguardo a. noi dall' illuminato zelo deir altre nazioni. Che 

fàr potremo per contribuire a tanta degnazione? NuLL' altro 

che ad ogni prova serbarci sudditi rispcttosi , cittadini utili , 

ministri zelanti. Lavita, Usangue^lesostanzeprofonderemo, 

apro di questo regno, asilo dell' infelice nostra condizione ; 

cjfuclla vita, quelle sostanze che sono un tuo dono libérale. 
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sous la protection de rioûrpéràt^ke, au gr^tnd atdn« 
tnge et contentement dû peuple. L'àuteor de Fâr-^ 
tfcle, dît !e correspondant de Rîccî, fait tous ses 
eïTorts pour disculper les jésuites de Timputation 
d'être rebelles à Téglise, scbisiïiatiques et excom- 
innniésl II né voit en eux que dés sujets fidèles et 
soumis^ scrupuleux obsei^vateors du serment d'ô- 
béîssaWè qu'ils' avaient prêté à l'impératrice, 
lorsque le golivêrrlein'enf russe avait pris posses- 
sion de l'èiir province, en Vertu du partage de la 
Pologne:* L'empereur Joseph lui-même, selon 
lui, côrt Sidéra les choses sous ce point de vue, 
ironva les raisons des jésuites bonnes et suffi- 
santes, et ne refusa pas de communiquer avec 
eux \ 

Vôîîà ' jjôtir ce qui concerne la politique de 
PieVI. 

§ Vfll^ '— tJc pape fut fort embarrassé, lors- 
que rimp^àtrîce Téut menacé de retirer sa pro- 
tection à tous les catholiques de ses états , en cas 
de refus de la part du Saint-Père, de donner le 
patliiim d^arcbevêque à Stestrzimwitz, évêque de 
Mal 16 , qu'elle Voulait placer sur le siège de 
MohiloW (érigé eu église métropolitaîile), avec 
lé chanoine BeniôlaWsky pour coadjuteur. L'é- 
vêque de Afallo avait imprudemment déclaré que 
le pape permettait aux jésuites russes de vivre 
sous les règles de leur institut, comme avant leur 

» Miscellan. tom. 3, f*. 3o. 



Jtppresaion par GlémenL XJV. Pie VI écrivit à 
^th<$rin?e> le %i janvier 1785, pour luitémoi- 
nter .soa: étonnemeat et son ch^grinde la réso-* 
ntioR <|ii'«U6 :venait de prendre en faveur de ce 
>rélat^'ll a^ di^att^ily « insulté à notre caractère 
lans un mandement public , en s appuyant sur 
nos rescrits^ qui ne regardent que les ordres 
religieux légitimement existans; il a abusé de 
notre nom ^ et il a donné à entendre que nous 
l'avions autorisé à répandre un fait entièrement 
opposé à nos intentions manifestes, etc. '. m Ce- 
pendant le pape ajouta, en finissant sa lettre, 
que pour plaire à l'impératrice , il passerait par- 
dessus toutes ceis considérations , et ferait ce 
qu'elle désirerait , « sauf, en toutes choses, les 
maximes de l'église catholique rorpaine ^. » 

Cette complaisance était forcée , pour le moment, 
quoiqu'elle fût favorable à un prélat protecteur 
des jésuites, alors très-bien vus à Rome. Mais là 
prédilection envers la formidable société, contraire 
à la politique de cette époque, devait demeurer 
un secret jusqu'à des temps moins critiques pour 

* .... insnltato con publico mandamento il nostro carattere, 
appoggiandolo a qaei dos tri rescritti , che sol parlavano di or- 
dini regolari legittimamente esistenti , coa abusare del nostro 
nome, edando ad intendere di averlo noi autorizzato per ac- 
creditare un fatto del tatto contrario aile manifeste nostre in- 
ienzioni, etc. 

^Ibid. f". 2-22 e 2i3. 

Saivo in ogni parte le massime délia cattolica romana chieAa. 
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la cour ponlificale. La Russie ne sut aucun gn 
au Saiut-Siége d'avoir accordé ce qu^il ne poi> 
vait pas refuser. Bientôt ^ entraînée par Tesprii 
nMbrmaCeur qui signalait la Cn du siècle dernier, 
elle rt^pandît Talarme dans la capitale du catho- 
licisme. 

M, Tabbé Y ' écrivit, de Rome^ à Ricci, 
le a7 novembre 1796 : 

n Nous venons de voir ici un édit de 1 jmpë- 
latrieo de Russie, par lequel il est ordonne que 
toute la Liihuanie ne formera qu'un seul éveciië 
eaihoUque, sous le titre d'évéché de Livonie; que 
réViV|ue aura un consistoire, par le moyen du- 
quel il exeix^era sa juridiction ; que tous les re- 
ligieux, les prêtres et curés ne reconnaitroat 
d*autre suj^érieur spirituel que lui ; que dans 
toute la Lithuanie il ne pourra entrer aucun ecclé- 
Muslique étranger ; quonu y laissera pénétrer au- 
cune btiUe ou letti^^ pcmtilicale. Cet édit déplaît for- 
tentent à la cour de Rome. Elle a cherché à inté- 
ivsser en sa faveur , comme médiatrice , la cour 
ile Koudivs; mais celle-ci s'est excusée sur ce 
{\\\i\ s'agissait d'une afiaii^ intérieure, et , pour 



* Dos t^j»;\ixU, iloutles ci ivousUnces actuelles ne ncuspcj- 
lucUeut pas ilo noua dispenser , nous empêchent de le dJsi 
Hi«ev plus claii'emeut. Qu il suffise de savoir que M. l'alibê Y , 
encore vivant aujoui-d'liui , et dont les lettres ne sont pas lt> 
u\ >ina intéressantes de celles que nous avons citées , occupait 
aloj'S à Home un emploi forr cocsidérablc. 
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ainsi dire^ domestique. On sooge à envoyer Litta 
à. Saint-Pétersbourg ^ » 

Pour en prévenir aux jésuites auxquels cette 
note est particulièrement consacrée , il est bon de 
rappeler qu'ils ont enfin été chassés de ce vaste 
empire de Russie^ parce qu'ils abusaient de l'hos- 
pitalité qu'on leur y accordait si généreusement. 
Le rapport du ministre des cultes , lequel précéda 
leur expulsion , est assez connu : nous en avons 
donné quelques passages dsnisV Esprit de f église ^. 

WOTE NEUVIÈME. 

(9) (Page 39.) Bîcci à la famille duquel une 

Jille , le dernier rejeton de la famille de Ma-- 
chiai^ely s'était alliée, ) • 

Le dernier rejeton mâle de l'illustre famille 

" Lettere diverse, anno 1 795^.11°. igS. 

Qna si è veduto un editto dell' impératrice di Moscovia , 

cfae ordina che tutta la Lituania formi un solo vescovado cat- 

tolico, contitolo di vescovo di Livonia; che abbia un consis- 

,toro col quale eserciti la sua giurisdi/jone ; che tutti i religiosi 

e preti e parochi non riconoscano altro superiore spirituâle 

che lai; che in tutta la Lituania non possano entrare eccle- 

siastici forestieri,' ne holle o lettere papali. Questo editto 

dispiace qua. Si è tentato interessare per médiatrice la corte 

di Londra, ma questa se ne è scusata, trattandosi di affare 

interno e domcstico. Si pensa mandare Litta a Pietroburgo. 

. ' Esprit de l'église , part, i , liv. 9 , tom. 5, p. 74 ; 

Paris, 1821. 
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de» Machia^elli se nommait Alexandre. Il mou- 
rut en iSgS^ laissant une fille unique âommée 
Hippolyte, etâgée de ïienfans. HrpjÉlvCe iMlachih- 
▼el épou^ uii Ricci > et mourût Tan i6iS. • 



t ' 



IfOTE DIXIEME. 

(lo) (Page 54. // (Biéci) eut la générosité d of^ 
frir la moitié des revenus de sa mense pour 
former celle de Vévêclue de Prato , c'/c. ) 

En cet endroit Ricci raconte une anecdote 
précieuse pour l'histoire , et qui , ne pouvant être 
conservée daps le texte de ses Mémoires , où elle 
interromprait le fil de la narration , mérite 
d'être rapportée ici K 

« Au commencement du XVII*. siècle , dit 
Ricci y lots des discussions sur le démembrement 
du diocèse de Pistoie, la ville de Prato s'était 

• Ricci y Metnor. MS, part. ». f. 19 verso e ao. 

Qaesta terra (Prato) si cra già rilevata dall' orrendo ^acco 
datole dalle trappe condotle a danno della repnblica ûorea- 
tina, dal card. Giovanni dei Medici, assanto poi al tommô 
pontificato coi nome di Léon X. Qiresto cardinale , non meno 
disamorato cittadino che disnmanoesecutorô délie mireambi- 
ctose di un Ginlio II , di ciû cra legato , è fama che poiftosi 
in poca dtstânaa dalla terra , mentre i soldati davaoô Tassako^ 
corresse grave nschio di restarvi roorto per un colpo di faU 
conetto , che dette nclla finestra , donde qnal' altro Nerone , 
8tava godendo di tanto atroce spettacolo. Sino ai miet tehipi 
ti taiostrava nel prossimo convento di S. Anna , et la fineiira» 



éjà relevée de l'affreux pillage qu'elle avait $ou^ 

îx^t , lorsqu'elle fut prise par les soldats que le 

ardinal Jean de Médicis (qui devint ensuite 

121 pe sous le nom de Léon X) conduisait contre 

a. république de Florence ^ sd patrie. Ce cardinal^ 

3i\issi mauvais citoyen qu'exécuteur cruel des 

projets ambitieux d'un Jules 11^ dont il était le 

légat,* se plaça, dit-on, dans un endroit peu 

éloigné de la ville , pendant que ses soldats y 

donnaient l'assaut : là il courut grand risque d'être 

tué par un coup de coulevrine , qui porta dan$ 1^ 

fenêtre, doù , comme un autre Néron , il jouis «• 

sait de ce spectacle atroce. De mon temps même, 

on montrait encore aux curieux, dans le jc<Hivent 

de Sainte-Anne près de Prato, et la fenêtre , et la 

pierre brisée par le coup de feu* On montrait 

aussi dans le milieu de la <^our de Vancienne pre- 

3rôlé (que j'ai ensuite fait arranger pour servir 

il'ié'vèché ) , un large puits , actuellemeoit coml>lé* 



e la pietra rotta dal colpo. Si ttdclitava pure ai miei tempi, 

Del mezzo <lel cortile délia antica prepositura , ridotta pni da 

ne ad hio di eptscopio, un largo pozzo ora chiuso. Quivi è 

hm^ che circa seicento innocçoti viuime del furor mîlitare, 

tra donne, Tecchj e fancialti, a cui la santità délia chîesa in 

cni si erano rifugiati non potè servire di scampo , fbsserQ dî 

là tratti , e coroe carne da macello accatastati e sepolti, per 

isgomberare in fretta da tanti çadaveri , quel tempio Qve do- 

v?a entrar trionfante il cardinale , che finalménte per tmlU 

^iKeoerositày accordar voUe il perdono a cpei pochi infieUc 

c|tt ^oprawicieiro a tanti mali^ 

/ 
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Ce puits passait pour avoir englouti environ six 
cents victimes innocentes de la fureur des sol- 
dats, tant femmes que vieillards et enfans, que 
la sainteté de l'église, ou ils s'étaient réfugiés , 
n'avait pu sauver du massacre. Leurs corps, 
enlevés de l'enceinte du temple, avaient été amon- 
celés comme de la chair de boucherie, et préci- 
pités dans cette horrible sépulture, lorsqu'il avait 
fallu débarrasser à la hâte de tant de cadavres 
le lieu saint , où le cardinal vainqueur devait 
faire son entrée triomphale. Finalement , le prince 
de l'église, par un traitrare de sa générosité, voulut 
bien accorder le pardon au petit nombre de mal- 
heureux qui étaient demeurés en vie après cette 
effroyable catastrophe. » 

Paul Jove contredit ce récit , comme Ricci l'a- 
voue lui-même; il prétend, dans la vie qu'il a 
écrite de Léon X , que Jean et Julien de Médicis , 
et leur cousin Jules (depuis Clément VHI), firent 
tous leurs efforts pour mettre un frein à la bar- 
barie des soldats espagqpls '. 

w Mais Jove , protégé et caressé par les Médicis , 
a , aux yeux de plusieurs personnes, la réputa- 
tion d'un historien plus poli et plus élégant que 

' Ricci , Memor. MS. part, i , f*. 20 recto. 

Ma il Giovio , protetto e favorito da* Medici, ha presso 

molti più crédite di ed élégante, che di veridico storiçb. 

Checche ne sia, i privilegj, l'esenzioni e le grazie accordate 
ai Pratesi dopo quella epoca, furono un miserabil compenso 
a si orrendo massacro , di cni riman viva ancor la memoria. 
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éridique. Quoi qu'il en soit, les privilèges, les 
xemptions et les grâces accordés aux liabitans de 
'rato, depuis cette époque, ne furent qu'une 
rîste compensation pour un si terrible massacre, 
tout la mémoire est encore fraîche aujourd'hui, m 
[licci écrivait cela en i8o5. 

O TE ON2I ME. 

Ç 1 1) (Page 70.) Si la mort prématurée de ce saint 
pontife ( Clément XI F ^ , etc.^ 

La sainteté de Clément XIV était de dogme 
pour les jansénistes et contemporains. L'abbé 
Mouton Duverger, un des jansénites français ré- 
fugiés à Utrecht, écrivait à Ricci, encore cha- 
noine et vicaire-général de l'archevêché de Flo- 
rence, en date du 18 août 1778 ' : « On nous 
annonce toujours, de temps en temps, quelque 
nouveau miracle de Ganganelli. » Cette réputa- 
tion chez une secte proscrite est un malheur pour 
celui qui Ta acquise : elle empêchera toujours 
Clément XIV d'être canonisé par la secte con- 
traire, qui est en possession de distribuer les 
brevets de sainteté , et elle n'augmente aucune- 
ment en sa faveur l'estime des gens raisonnables. 
Ce qui est plus intéressant pour l'histoire , 
c'est Tauthenticité des première^ lettres de Clé- 

* Archiv. Ricci , Miscellan. tom. a , f». 144» 
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ment XIV; Ie$ archiT{$ Ricci nous pei-metlei 
d'ajouter de nouvelles preuves de ce fait k celk 
que nous avons déjà données dans X Esprit d 
V église '• L'abbé de Bellegarde , autre jansënisf^ 
français, écrivait à Ricci, en date dUirec&t. 
le a septembre 1 776 '. 

w Avez-vous vu les lettres de Ganganelli ? Il ] 
en a bon nombre d'adressées à feu MM. Liami ei 
Cerati : vous ou M. Martini ( le collègue de Ricci 
à la nonciature de Florence) devez en ^^oir eu 
connaissance. Vous savez qu'il y a des gens qui 
veulent rendre suspecte Tauthenticité de ces 
lettres , les uns par passion et par intérêt , comme 
les ex-jé$uites et les incrédules , les autres par 
un esprit excessif de critique. Pour moi ^ je vous 
avoue n'avoir aucun doute à ce sujet. Indépendam- 
ment de la natura de l'ouvrage en lui-*n)én^ , j'ai 
vu en original leç lettres des diverses personnes 
en place à Rome , qui lui on); fourni les copies, 
ou qui en certifient la vérité, n 

Dans une autre lettre du même au même 
(Utrecht, 36 décembre 1776, on lit ^ : a J'ai vu 
avec plaisir le ténxoignage qu'il rend (le chanoioe 
Martini , dan^ un^ Jiettre qu'il écrivait à Ricci , 
la veille d? sa mprt) à l'authenticité des lettres 
de Çléipei^t ^lY ^ >qu'il a lues. Je souhaiterais qm 



» Esprit de l'église, part, i ,,liv. 9, tom. 5, p. 67 etôS. 
' Archiv. Ricci, Miscellaû. tom. 2 , P. 110. 
^ Ibid. f*. ii3 vQrt0. 
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la santë lui eût permis de les Ure toutes Je 

Lrouve ces lettres si intéressantes, que je serais af- 
nigé si elles étaient supposées. Je vois que les sen* 
timens sont partagés partout 3 et, néanmoins j^ 
y ai la consolation d'apprendre que les personnes 
les plus à portée d'en juger , les regardent comme 
vraies 9 en particulier le cardinal de Bernis. » 

NOTE DOUZIÈME. 

(12) (Page 7:2. // (Ricci) défendit F adoration du 

sacré cœur comme inutile. ) 

Ricci continua à attaquer la dévotion au sacré 
cœur , même après l'avoir proscrite dans son dio- 
cèse. Il en fit peindre toute l'histoire dans une 
des salles d'une villa (maison de campagne) de 
son évéché , de manière à donner occasion à ses 
ennemis de crier au scandale , à l'impiété et 
même au sacrilège , pour avoir fait représenter 
satiriquement une dévotion qu'il condamnait , 
et pour avoir répandu le ridicule et le mépris sur 
des objets prétendus sacrés, qu'il ne regardait 
pas comme sacrés. Dans une autre salle il fît tra- 
cer un épisode de l'abolition de l'inquisition en 
Toscane : il consistait dans la fureur des moines 
et le délogement des diables qui sortaient des pri- 
sonsdu Saint-Office, auquel on avait mis le feu , et 
que Von voyait enveloppés de fumée et de flammes. 
La même salle contenait l'histoire épigrammatique 

ToM. J. 17 
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du renvoi des dominicams du'diocése de Pistoie. 
à cause des désordres qu'ils y avaient fait naître 
et nommément de ceux dont ils avaient été h 
cause dans les couvens de leurs religieuses. Il ^ 
avait 9 enfin, l'institution de Tacadémie ecclésia- 
tique à Pistoie, et l'inauguration du buste è 
Léopold au temple de la Gloire, par les GéniV 
des beaux-arts , du commerce , des sciences et d^ 
la religion. Cette wf/Zn , après la démission de 
Ricci , devint un objet de curiosité pour le pu- 
blic , et un aliment continuel à la malignité de 
ses adversaires , jusqu'à ce que , dans les derniers 
temps , un de ses successeui*s en eût fait blanchir 
les murailles '. 

NOTE TREIZIÈME. 

(i5) (Page 76. Les religieuses ne croyaient ni aux 
sacremens de téglise ni à V éternité d^une autre 

vie; elles niaient que certains actes crim- 

nels fussent des péchés ;et..,* surtout les péchés 
de la chair nen étaient point à leurs yeux. ) 

La première lettre du vicafre Palli à son évé- 
que, sur l'affaire du couvent de Sainte -Ca- 
therine dePrato, est du 17 juin 1781. Il y est 
dit»: 

' Ab. X , Vita MS. diMonsig*. Ricci, p. aS — 26. 

« Affari di Prato, Filza I. 

Questi (errori) riguardano nienteineno che tntto quello 
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ce Les erreurs des religieuses ne concernent 
i^n moins que tout ce qui est foi et religion ca- 
Vkolique. Elles ne croient ni à l'éternité d'une 
lu tre vie , ni aux sacremens de l'église ; tous les 
péchés, et surtout ceux de la chair ^ sont regar- 
dés par elles comme des actions IndifTérentes ' , 
etc. » 

Le lendemain (18), il envoya le chanoine Buti, 
oncle de la sœur Spighi^ à Pistoie, pour prou- 
ver au prélat « que les deux religieuses étaient 

elle è fede e religionecattolica. Non éternité , nou sacrameDti^ 
non peccati, particolarmente di carne. 

■ C'est encore k la note ( 2 page 3 ) de la Frtfact que nous 

devons renvoyer le lecteur, au moment de lui présenter 

les pièces du curieux procès, fait aux religieuses toscanes par 

ordre deLéopold, à la demande et sous la direction de Ricci. 

Un prince pieux , un évegue crédule , mais tous deux eur 

nemis de la superstition et du fanatisme , n'ont pas craint de 

donner du scandale , en dévoilant le débordement de mœurs 

des religieux et des religieuses : ils ont fait cesser le scan 

dale, en mettant un terme aux désordres. 

La cour de Rome , il est vrai , ne donnait aucun scandale; 
mais elle laissait les religieux et les religieuses professer le 
matérialisme le plus impie , cronpir dans les déréglemens les 
pins honteux. 

Dans les dénonciations des moines par les domipicaines 
leurs pénitentes, et dans les dépositions authentiquer de ces 
dernières, nous avons supprimé par un respect pour la dé- 
cence, que l'évêque Ricci aurait probablement appelé puéril, 
iiuelqaes-nns des passages les plus forts : on les trouvera <lans 
le teité italien que nous avons conservé dans les notes. 
Quant au libertinage des religieuses entre elles , et aux in- 
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OU entièrement hérétiques ou complètement 
folles ^ » 

Enfin, le 19 juin, il écrivit de nouveau pour 
annoncer que , trois jours auparavant ,' « entre 
rheure des prières communes et celle du souper, 
les sœurs Bonamîci et Spîghi avaient troublé 
toute la communauté, en reprochant publique- 
ment à la supérieure, que, contre son devoir, 
elle les avait, potir autant qu'il était en elle, 
abandonnées aux ténèbres d'une fausse croyance 
(cela voulait dire qu elle n'avait pas cherché à 
les convaincre de la fausseté des dogmes et des 
préceptes de la religion chrétienne). Les pauvres 
religieuses , en entendant ces choses , frémirent 
d'horreur, et elles se mirent à table tout effrayées, 

sU'uctions qu'elles recevaient de leurs directeurs spirituels sur 
ce points! important pour ceux-ci, nous avons traduit avec 
exactitude et simplicité les matériaux que Tévêque Ricci con- 
sei^ait soigneusement dans ses archives , pour servir de jus- 
tification publique de sa conduite, aux yeux de ses conci- 
toyens et de la postérité. 

Youloir supprimer aussi ces détails, c'eut été tout suppri- 
mer*, c'eut été renoncer au but d'utilité qui doit résulter de 
leur publication , celui d'éclairer les hommes pour les rendra 
meilleurs , et de faire sentir à tous les gouvernemens sages 
et moraux , combien il est urgent de s'opposer à l'invasion 
imminente des anciens préjugés, qui ont entraîné à leur suite 
avec l'ignorance toutes les erreurs, avec la cori^uption tous 
les vices. 

» Ibid. loco cit. 

Le due religiose sono o affatto eretiche , o affa^Ho pazze. 
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e\lem,ei>t qu'il n'y en eut pas une seule qui put 
nanger un morceau Les deux sœurs (Bonamici 
ît. Spîghi), au contraire, mangèrent fort bien, 
Exvec une grande insouciance et beaucoup de 
gaieîé *. >; 

Les erreurs des deux religieuses sont confir- 
mées dans une lettre de la sœur Marie Ancille 
Guasti, converse de la sœur Spighi, à Donna 
Marie-Amélie Buti, religieuse à Saint-Michel de 
Pistoie , et tante de la même Spighi , peu après 
la visite du couvent de Sainte-Catherine par le cha- 
noine pénitencier Buti , son oncle , que Tévêque 
de Pistoie y avait envoyé : 

« Je vous ai dit, écrit-elle Centre autres choses, 

tout ce que j'ai pu savoir depuis la découverte 

des deux coupables , ce qui fut vers la Pentecôte. 

Leurs erreurs me font frémir , puisque , quand 

je vous répète qu'elles ne croient à rien et qu'elles 

pèchent contre tous les préceptes sans exception , je 

n'exagère point. Entrer dans des détails à ce su- 

' ÂiFari di Prato , FilzaI (en original). ^— Ibid. Ab. Men- 
goni , note 7 ^ la lettre de Ricci au pape ( 7 juillet ) , 
p. 1% — Sa. 

tralepreci comuni e la cena , présente tutta la comu- 

nità , tumultuarono contre lasuperiorarlmproverandole, che 
contre ogni dovere , le<avesse per quauto era appartenante a 
lei abbandonate nelle ténèbre d'una falsa credenza. Le po- 
vere monacbe inorridirono e andarono a tavolatutte spaven- 
tate , tanto che nessuna potè mangiare un boccone. Le due 
airincontro mangiarono molto bene y e con somma disinvol-. 
tura e allegria. 
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jet , et vous faire rénumération de leurs dés- 
ordres , article par article , pourrait devenir une 
tentation dangereuse : c'est pourquoi, je m'en 
abstiens, par précaution , autant pour vous que 
pour moi-même ^ » 

IVOTE QUATORZIÈME. 

I 

(i 4) (Page 80. Les religieuses.... donnèrent toutes 
les preuves imaginables de leur amour effréné 
pour les directeurs dont on les privait , et de 
la douleur la plus extravagante pour les avoir 
perdus.) 

Outre cela , on défendit aussi la vêture de nou- 
velles religieuses et la réception de nouvelles 
pensionnaires , dans les trois couvens de domini- 
caines de Prato, comme il résulte d'une lettre du 
vicaire Palli à son évêque, écrite le 25 juin 1781 : 
on y voit aussi que la sœur Spighi , dans les 
commencemens, avait promis de se recommander 
à Dieu pour être illuminée et convertie par son 

* Affari di Prato , Filza I (lettre originale). 

Le ho detto tutto cio che ho saputo dalla scoperta d ani- 
bedue, che fùper la Pentecoste. Gli errori mi farino orrore, 
perche avendole detto che non credono niente e niapcano in 
tutto , non esagero ; e il dire pUnto per punto pu6 servira di 
tentazione ; per6 me n'astengo , si per mia precauzione che 
sua. 
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sistatice; mais que la sœur Bonamici deipeurait 
toujours ferme dans ses opinions S 

Nous. avons encore quatre lettres olographes de 
la. même sœur Spighi^ des 8^ 1 5, 20 et 22 juin 1 781, 
adressées à son oncle ^ le chanoine Laurent Buti, 
pénitencier à jPistoje *, pour lui témoigner le re- 
pentir le plus vif de ses erreurs et de ses fautes ; 
pour lui apprendre son entière conversion par un 
ooup extraordinaire de la .grâce divine , et pour 
montrer l'extrême désir qu'elle avait de l'obtenir 
pour confesseur, pourvu qu'il fût muni de tous 
lès pouvoirs possibles pour absoudre les cas ré- 
serves, etc. Elle espérait, par ce moyen , pouvoir 
réussir à se tirer des mains du zélé et sévère 
Ricci. 

WOTE QUINZIÈHE. 

(i5) (Page 82. Il j aidait déjà plus d'un siècle 
et demi , que le relâchement de tout V ordre 
de Saint.^Dominique était un objet public de 
blâme et de murmure en Toscane ). 

11 fallait que l'affaire )BÛt. paru dès lors fort' 
pressante, car Ton trouva dans les archives de 
Pistoie , sous l'année 164^^ 

1®. Une supplique de la commune au grand- 
duc, pour qu'il enlevât les couyens de Sainte- 

'AffftridiPrato, Filza I. 
' Affaridi Prato , Filza 1. 



\ 
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Lucie elde Saiote-Catherine à la dirccûon spiri- 
tuelle des dominicains : les motifs allégués ëtaleot 
u les inconvéniens graves qui avaient eu Uea , 
et que , par respect et par décence , on croyait 
devoir taire , de peur qu'il n'en rësultAc de très- 
grands scandales^ qui auraient de fort mauvaises 
conséquences '. » On demandait^ en outre^ que 
le prince bannit de la ville les pères Pagni e( 
Sorigatti ; ce dernier était prieur des domini* 
cains ( Libro B , a ?! ) ; 

7?. Une autre au même ( 16 août), sigpnée par 
le gonfalonîer de justice, Michel- Ange A llumînati. 
Les fabriciens ( operaj ) des couvens de Sainte- 
Lucie et Sainte-Catherine, les membres de la 
commission de surveillance sur les couvens en 
général, et deux cents chevaliers , gentilshommes 
et citoyens de Pîstoie, y représentaient w les très- 
graves désordres et abus causés dans lesdits mo- 
nastères par la mauvaise direction des moines de 
St.-Dominique*: w ils demandaient qu'onyappo^ 
tât remède pour rhonnçur des religieuses , « qui 
toutes étaient issues des premières familles de la 
ville ( Libro C, a ?f 3, ,, 

3% Une lettre du gonfanolier Thomas Àmau 

' Per li gravi iuconvenienti seguiti , (juali per reverentia et 
modestia si tacciono , altiimeati ne potrebbero nascere scaa, 
doli gravissimi cou pessime conseguenze. 

' I gravissimi disordini e iuoonvenienti cagionati ia detti 
monasteri, per U mal governo dei frati di S. Domeûioo. 
Sang ueprincipalissimo di questa città. 
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^5 septeaibre)à l'auditeur du grand-duc, Alexan- 
clj['e Vettorî , par laquelle il le priait d'écouter et 
A' ajouter foi à tout ce que lui diraient les per- 
sonnes chargées de la lui remettre. Ces personnes 
devaient lui faire verbalement un tableau des dés- 
ordres qui régnaient dans les deux couvens , 
vu que TalFaire était « si délicate et si épineuse , 
cju'à peine on pouvait l'indiquer même légèrement , 
^ien loin qu'il convint d'en ti'acer quelques dé- 
tails sur le papier , et les religieuses coupables 
ëtant , d'ailleurs , du sang le plus distingué de la 
ville de Pistoîe ( Libro D a ?) ' ; >> 

4**. Une délibération du conseil de la commune 
de Pistoie, attestant^ en résultat, les mêmes dés- 
ordres , et la nécessité d'éloigner au plus tôt les 
dominicains des deux coiivens : on y parlait « de 
dangers prochains et imminens , de déréglemeus 
qui avaient déjà eu lieu , et d'autres qui rie pour 
valent pas mantjùér d*âvoir également lieu dans 
la suite, déréglemens sur lesquels dles motifs de 
décence, et les égards dus aiix personnes bôm- 
promises, obligeaient de se taire =*. » Enfin , le 
conseil communal s'adressait pour obtenir la favfeu r 

* tauto delicato.e geloso, che appeaa se ne pa6 dare 

minimo ceano, non che convenga meUerne in carta alcuno 
particolare, dssendo queste monache sangue principalissimo 
di questa città. 

' Per li perîcoli prossimi ed îmminenti che dipendono da 
cause già svtoceiêe e che sono per succède re , e che per degnl 
ri^pelti ccnvien tacersi. 
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demandée à celui seul de qui il avait le droit de 
l'attendre. Cette délibération, datée du lo août , 
était signée par cent quatre-vingt-quatorze per- 
sonnes (Libro A, a *i? ) '. 

PiOTE SEIZIÈME. 

(i6) (Page 84. Deux religieuses.... dénoncèrent 
les exécrables principes de doctrine des moi-- 
nés dominicains y leurs directeurs. ) 

Voici la dénonciation des dominicains par les 
religieuses de Sainte - Catherine de Pistoie, la- 
quelle fut présentée au grand-duc Léopold en 
1775 : 

Dimostrazione délia condotta che tengono î 
PP. di S. Domenico nel governadi noi religiose 
di S. Caterina di Pistoja *. 

In vece di lasciarci nella. nostra innocenza, ci 
ammaliziano colle parole e colle opere^ et vengono 



» Arc. Ricci, affari di Prato, Filza 1. — Ibid. Notes au- 
tographes de Tabbé Mengoni , secrétaire de Tévêque Ricci , 
sur les lettres de celui-ci à la cour de Rome, et les réponses 
qu'il en reçut, concernant l'affaire des dominicains ; note 2 
à la lettre du pape à Ricci (3o mai 1781) , p. 69 et suiv. 

' Archivio Ricci, affari di Prato, filza I. — Ibid Ab*'. Men- 
goni, notes autograph. loco cit. Misceilan. tom. i , f^. 3. 



/ 
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frequenza dalla 8agre»tia , délia quale hanno 

}uasi tutti le chiavi ; ed esaendoci uoa grata di 

»i]ifi(îeieQté grandezza, ci fanno. mille imprôprietà, 

ponendo perfido le loro vergogne ne^ bucbi delld 

irkedesima* Mettono le mani iiel seno délie. loro 

amiche, etc. Se poi gli si ^orge occasione .di 

entrare con un finie pretesto in coiivento, vanne 

in caméra ancora a solo délie loro parziali. Sono 

quasi tutti intrisi délia steasa pece^ perfinoi.pro* 

V inciali^ e si servbno fino délia côngiuntura. délia 

"visita per tali cose. Si lasciano uscire di bocca 

sentiment! bestiali , dicendo che oonsideriaino la 

nostra félicita, che senz' incomodo di far figii 4i 

po^siamo soddisTare; che fini to il mondo, è finito 

tiitio ; che àncheS. Paolo c'insegaa, che lavorava 

délie siië mani , e perô ci ajûtiamo a prenderci 

dei gustî Lasciano corrére tutti grsihcônvé* 

nienti al parlatorio. Sebbene^'pià voUc di noi 

avvisati , non levano ne troncano le amicizie pe* 

ricolose , e da questo ne é accaduto di essere en-- 

trato più volte gente in tempo di notte a deliziarsi 

e riposare colle monache , avendo quel tali con in- 

gantio fatto farè le chiavi. Lasciano corrérelsiiiiil^ 

mente che taluna stia lontafia dai sacramenti, ne 

sicurano d'iiitrodurrè l'orazione mentale , màal- 

tro non si predica che la pôce del inond'à. Qtiélle 

che vivono seconde le loro idée , sono da essi 

esaltate è coiitehtate ancor nelle cose più stràva- 

ganti; e le altne, e bisôgnà che tràdiscaqo là Ipro 

coscienza adattandosi , o sofirânp bna : perpêuia 
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^w...-, appulo succède adesso. Quesu 



bi para ^mu, acsma passione , e io coscienzi 
ae facriavo Fatiestafo mÂ infrascritte. Io S*" Anm 
Ttrtsai Merlim , wadre di coasiglio , mano pro- 
fria. Io S^ Rosa P»acciiii , madré di consiglio . 
■I* p. Io S^ Flaria Pemccmi, madré di consiglic. \ 
M. |u — Io Sr Gaetana Fog^ali, m. p. — ïoS 
Candkla GiocoiMia Botd , m. p. — Io Sr Mam 
Clodlda Bamhi, m. p. 

m Ceci esl la pore vérité : nous en re- 

wimTrkÊBis rattetfatioii, sans passicm et en toute 
cooscience « nous soussignées : — JMbi, sœur 
Anne-Théncse Meilini , mère oonseillère, de ma 
prapremain. — lik», sœnrRosePcraocini^ mère 
CMMtlkfft^» "^ P- — ^**» sœorFlariePeraccîni, 
■ftèR cûMeillèR » SI- p. — Moi , soeur Caîetane 
IVç^^ » ai^ p. — Moi, sœur Candide-Joconde 
fcMÙ. m. p. — Mli, ssBor Marie-Cloiilde Bambi, 



V*"' V ï*^ ^^* ^ ptvU^^^zâe les mÊtnnes reti- 

^^v i -^^ «.TibC %^^A^v^ «^^^flusef qui leur 

<M^^ ^-««wf^^^ /*'tryrf.-î«ù peuàfgm la mine 

^v^ «ct« dans les anJuTes AÔTi une 
•^tr. i. pritur des dominicain, et signée 
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ir sept religieuses de Sainte-Catherine de Pis- 
ie, en date du 10 septembre 1774» 
Elle est suivie de la note des présens d'obli- 
aition , à faire tous les ans par ledit couvent de 
aiinte-Catherine aux dominicains^ confesseur 
t: prieur , lesquels montaient ensemble à 65o 
ire de Toscane (cela ferait aujourd'hui fr. 5X7 ) ^ 

NOTE DIX-SUITIÈME. 

(18) ( Page 85. Ils (les moines ) crojraient pou-- 
i^oir impunément s^ affranchir, même des égards 
qu'ils dataient à la décence publique.) 

A propos des dominicains qui couchaient dans 
les couvens de leurs pénitentes , Ricci fait remar- 
quer que ce n'étaient pas les seuls moines qui 
usassent de ce singulier privilège. Ricci fit aus- 
sitôt appeler un des moines principaux de l'ordre 
des mineurs-conventuels , le père Damase Rargel- 
Uni y lecteur^ théologien^ examinateur^ étendu 
couvent d'Ognissanti , et il le menaça de toute la 
colère du grand-duc , fortement irrité alors de 
TafTaire des dominicains de Pistoie , dont la mé- 
moire était encore fraîche^ s'il ne se hâtait de 
réparer le désordre dont on se plaignait. Les deux 
lits disparurent aussitôt ^. 

' Miscellan. tom. t, f. 3i Q Sa. 

' Ricci, memor. MS., part, a, i\ 9 verso. 
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GH iiltimi due letti êraao per il fraie canfessere 
e per il laico , perthè potessero valersene in oc-r 
casionedi do^ere assistere jn tempo dinottequal- 
che inferma. 

NOTE DIX-HEUyiÈMB. 

(19) (fage 88. Le grandrduc wulut en- 
core entendre lesfabriciens de ce couvent^ etc. ) 

Voici un extrait du rapport que les trois fabri- 
cîens signèrent, et qu'ils remirent à Lëopold. 

(( Mémoire concernant les religieuses dites 
dç Sainte-Catherine de Sienne^ dans la ville . de 
Pistoie *. » 

Memorîa intorno aile monache dette diS. Ca- 
terina da ÎSiena délia città di Pistoja. 

Il priore e confessore si prendono la libertà di 
portarsi quando più loro piace , nella sagrestia , 
a eonfabulare con le loro parziaii , quando nep- 
pure a forma délie bolle potrebbero trattenersi 
adloquendum bonwn; fanno ivi délie ricreazioni 
mangiando insieme; ed in particolare nel giomd 
di Pasqua di rîsurrezione , vi furono sorpresî 
due altrîunitamente a loro, checon le loro rîspet- 
tive monache passavanoil tempo tra le pietanze, 
daU'altre che in corpo là si portarono a ralle- 
grarsi. 

Tanto detto priore che confessore entrando in 

* Miscellan. tom. i, f*. 9 et 18. 
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ïOTmvento in congiuntura d'ammalate^ non vanno 
aile medesime recto tramite^ corne TOgliono le boUe^ 
ncia. dove più gli place , ed ancosa a solo conle mo- 
xiSLché nelle celle^ ed a passeggiare insieme per 
Vorto. 

Se assistono aile moribonde , mangiano e dor- 
mono nel monastero, che pure gli vien proibito, 
e mangiano con chi loro piace , e colle sagres- 
tane. 

Di queste irregolarità vengono imputati , non 
solo i présente PP. prîore e confessore, ma é cos- 
tante il pessimo stile di tutti quelli che sono des- 
tinati di tempo in tempo a questi impieghi. 

WOTE VINGTIÈME. 

(20) ( Page 88. // ( le grand-duc ) défendit aux 
dominicains d*€n approcher ( des cous^ens ) 
sous peine d'être mis en prison.) » 

La défense faite aux dominicains d'approcher 
desdeuf: couvens de Sainte-Catherine et deSainte-» 
Lucie à Pistoie , sous peine d'emprisonnement , 
et l'ordre donné à l'évêque Alamanni de se char- 
ger de leur administration spirituelle et de pour- 
voir à la direction de la conscience des religieu- 
ses , sont du 6 décetnbre 1774. Ces pièces sont 
signées Rucellai , par ordre du grand-duc , comme 
on le Toit dans les archives Ricci \ 

> Aftscellao. tom. i, T. 21. 
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Le rapport de 1 officier civil Biaociolîni , q^. 
avait annoocé fToffice aux parties int«cssée$ . ; 
«wstnctioa des deux couTeos à la direction è ' 
K&:Î2ifS, stÙTi d*iine vive peinture da désesur 
c^ xi:ôfB( tiii éclater les dominicaines à cet^ 
^.'at'^Lif î^tnendne , est da snrleiideiiiaiM ^ 



?^p; 5c.. £rfy JKxlwcf , le nonce djMuqua'i 

. *n4j.'ua, TT'/iHUÊBÊr de Tordre , ne casudenide 
I* n^iirir ^s relîgieusesy,., 9"^, si elles 
•c 3u«ir*/zjer?i7/^raKf9 ta tempête çiâ tes mena- 
/wi. .. j*f jixs^TifltJtfflr en peu de âoi^pr }. 

J ^ 41» ii<tr« «fe b soeur Flavie Fonccini ao 
>v^c«4r C-»«m«rîiijL» «riie le laaoât ijjS, dans 
^Vj-^^U i ir< iic * : 

% J* .u ^iHn^$«. lier «t soir, que les mewteises 
>\*.v>«u . >4:;«MrMÎ vàentùr, une lettre da car- 
%.;a^î ^.nxHt^u*ur «àe Tainine {je ne sais pas son 



%••>« « * 



X, % v«><^-* cîxe ^e»fr-ii «îû^îr» k inS^sse nna Jettera 
v,>vi ^a^x,, Wk ,»o^t:rrvre i::u .oLsie s» bma so il casato), nel- 
'v^ v»uu.V c ùiCïî^A eue yc^pJOKAu il Sq^T^îre a dar loro sof- 
K'4V4tUx% « cW e»!$o Avnsbbe &tto O poBSLbiiie pcr esse; ma che 
u\^u A\v\ss^^v InftUk perc^ la cosa sn«hfce anidata in lango. 
^Y^^Ar luiU \i<i esse e i frati sperano e caspamo... Nessunr) 
|U!0 tuai AS t ivare a pensare dove arnra i& caUa de' teli , e 




.J 
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om )• Soh éminence leur recommandait de prier 
i*<lemineiit le Seigneur pour qu'il leur accor-^ 
Lsit la patience : il ajoutait que, quant à lui^ il 
Lurait fait pour elles tout ce qui était en son pou- 
v-oir ; mais qu'elles ne devaient pas être trop 
pressées , vu que la chose aurait probablement 
été de longue durée. Ni elles ni les moines ne 
perdent l'espoir : on remue ciel et terre. 

» Qui pourrait jamais se figurer jusqu'où ar- 
rive l'esprit de manège el d'intrigue des reli- 
gieux^ et combien de ruses ^ dans tous les genres^ 
ils ont à leur disposition pour résister à tous les 
événemens ? ils sont vraiment étonnans. Quoi! 
prétendre lutter contre le souverain lui-même!., 
mais y grâce à Dieu ^ le grand-duc n'est pas un 
sot y et c'est bien lui qui règne en Toscane. » 
» Chaque fois que je pense à l'invention du 
provincial y de nous faiie toutes communier , afin 
de nous obliger ensuite à signer une attestation 
portant que nous fréquentions les sacremens \ 
et que tout ici était dans l'ordre , tout cela dans 

quanto sappino mezzi per garantirsi : sono terribili. Pre- 

tendere di mettersi in competenza col principe ! 

Ma Iode a Dix>, cbe il medesimo non è uno stordito, e nella 
Toscana comanda lui. Ogni volta che ripenso al modo tenuto 
dai provinciale di farci tatte comunicare , per farci poi sot- 
toscrivere die si freqiientava i sacramenti , e tutto pàssava 
con buon'ordine, e cos^ farci rimaner bugiarde. Servirsi dél- 
ia cûnfessione per iscoprire cosa s*era esposto ; basta , cose 
deli' altromondo 
ToM. I. 18 
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l'intention de nous faire passer de notre propre 
aveu pour |des menteuses , je^ ne reviens pas 
de mon étonnement. Les moines ne se sont-ils pas 
servis du moyen de la confession pour découvrir 
ce que nous avions révélé dans nos dépositions sur 
leur compte ?.,*• Mais en voilà assez. Avouez que 
toutes ces choses sont bien extraordinaires, d 

NOTE VI33IGT-DEUXIÈME. 

(2a) (Page 90. Les cardinaux.... lui confièrent 
( à Mamanni ) la commission de gousferner les 

couvens de Sainte - Catherine et de Sainte^ 

Lucie. ) 

Cette pièce originale se trouve dans les archi- 
ves Ricci; elle est signée, au nom de la sacrée 
congrégation des évêques, pendant la vacance 
du Saint-Siège, par E. cardinal-évéque dcTus- 
culum ( Frascati ) , et contre-signée F. Avocat 
Zucenti, sous-secrétaire. Ses considérans sont: 
a Pour obvier aux très-graves désordres causés 
par l'extravagante et indécente conduite des moines 
dominicains.... , comme il résulte des documens 
authentiques présentés à la congrégation des 
évéques x. » . 

' Misqellan. tom. i, f». 4* 

Per OYviare ai gravissimi sconcerti cagioaati dalla strana c 
indécente condotta dei frati domenicani,.... secondo i do- 
cumenti autentici a lei presentali. 
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NOTE vikgt-troisi4me. 

(:23) (Page 92. La menace d'empoisonner ou dé-- 
trangler les plaignantes était renom^elée près-* 
que journellement par leurs adversaires. ) 

Le i5 mai 1 776 > sœur Marianne Santini ^ 
prieure de Sainte-Catherine, écrivit à son évêque 
Alamanni, qu'elle et ses religieuses se soumet- 
taient à lui sans ivestrietion , et lui promettaient 
tout ce qu'il exigeait d'elles , k excepté de chai^ 
ger d'opinion ; car nous sommes , dit-elle , trés^ 
décidées de mourir plutôt que de ne pas vivre sous 
l'obéissance dé noti;e sain t ordre .... La plus grande 
partie de mes religieuses , continua-t^elle ,' s'est 
résolue à sortir du couvent, et à passer dans 
un autre monastère de l'ordre dominicain, s'il 
ne reste plus d'autre parti à prendre.... Nôtre 
volonté est ime; nos décisions, de même qu^elles 
sont entièrement libres , seront à jamais inva- 
riables : nous demeurerons toujours fermement et 
immuablement attachées aux sentimens qu'il nous 
a plu d'adopter, alors que nous fîmes notre pro- 
fession solennelle \ » . 
Au bas de cette pièce se trouvent ces mots : 

* Miscellan. tom. i, fo. 17. 

ma non mai di cambiare sentimenti , mentre siamo ri- 

solutisfiime di prima morire che vivere fuori délia nostra santa 
religione.... La maggior parte d«lle mie religiose sono già ri- 
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(t L'original Tut renvoyé à celle qui l'avait écrit ' 
par le canal <)ii chancelier, avec ordre de lui dlr 
qu'elle se gnnlàt bien, elle et ses compagnes. 
rfVki'ire oncon- à l'avenir des lettres de cefif 
lencnr cl dans ce style. » 

Les plaignantes présentéreDt une requête a. 
vicaire de l'évéque Alamanni , pour qu'il les dé- 
livrât de leurs tarbulentes compagnes. 

a Les pauvres religieuses de Sainte-Catherine 
de Pistoie pn-senlent leur très-hunible respect à 
monset^^iifur le vicaire, et, par les entrailles c/e 
Ji)Mi!i-t'.li ■'!!<' ' 1^ prient de faire sortir du cooveat 
t'ilui ivli|;ieuses et deux converses qui sont en 
itiiiMViilioi) ouverte aux résolnticHis prises par Son 
AlU'itM' n»vale. s'il ne veut voir arriver qaelque 
rtMiid malhe»""- Ces religieuses ne cessent de 
mcilli-vtiler les )tUigDaDtes par leurs discours , et 
elle!» u»ennei-nt d'en venir aux voies de fait. La 
i'i-niu(c itoiis oldige pour le moment à nous teair 
rKt'IitVs : mnis nous ne savons ce que nous derms 
faire dHUtt lu suite, ni s'il faut que nous sortions 
DMis-m^uies du couvent pour sauver notre vie- 
Nous vous prions, pour l'amour de Dieu, d'appor- 

«otutv di usïirr c pamre in «hro moiustpro ààï ordine, se 
■on vi ^ a)tit> i-imtNlio.... La Bostia è «di soI> voloDtà, libe- 
tiuiiua V l'iMiliiU , checi r«wlcrà sempre immiilaliili a qnanto 
ci (liiu^iir pU't;)(<>rv aeO' aUo di nostn lolmne professione. 
' L'ari)iin«lc l'ù riountUla per meno del cancelliere alla 
•OTkviIuttf > cuii ilii'û che letterc di tal tcDor« dod si scrive»- 
awo yii ( u^ 0« Ivi . uè diJl' altic. 



MÉMaïAÈS. 277 

*x-* quelque remède à nos maux avant ce soir 2 

"^^ 'T^on^ comme nous venoiis de vous le dire^^nous 

-srOns forcées de fuir , etc. — (Signé) Moi , sœur 

-" xi:me-ThérèseMerlini, de ma propre main. — Moi, 

.œur Rose Peraccini , m. p. — Moi, sœur Marie- 

rCZIatherineRossi, m. p. — Moi, sœur Candide Botti, 

..m. p. — Moi, sœur Marie-Glotilde Bambi, m, p. — 

'Moi, sœur AnnC'Louise Sàccardi , m. p. — ^Moi, 

'.sceur Caîetane Poggiali, m. p. ' » 

— Elles écrivirent àl'évéqiie Alamanni lui-même, 

-; le 2 juin* 1775. . 

<c Votre Grandeur sera déjà instruite des indi- 
^ : gnes traitemens que nous eûmes à souffrir hier, de 
^ la part de la mère Gamucci : elle sl^^Isl Jolie une 
^ des religieuses , parce qu'il lui était échappé un 
soupir pendant que l'on dinait ; cette injure fut 
entendue par toutes celles qui se trouvaient au 

' ïbid. £\ 17. 

Le povere monache di S. Caterina di Pistoja riveriscono 
Monsig*. vicario , e per le viscère di G. C. lo pregano a levare 
cinque monache e due converse, contrarie aile risoluzioni prese 
daS. A. Altrimentivedràseguire ungrosso sconcerto. Non ces* 
sano di strappazzarle con le parole e minacciarle di venire a' 
fatti. Stiamo riposte per timoré.' Non sanâo che cosa farsi , 
se devono uscire di convento par salvarsi la vita. Pregano per 
l'amor di Dio avanti sera di pigliarvi rimedio , altrimenti 
corne hanno detto usciranno, etc. , etc. , lo S'. Anna Teresa 
Merlini, m. p. — lo S'. Rosa Peraccini, m. p. — lo S'. Ma- 
ria Clotilde Bambi , m. p. •— lo S^. Maria Caterina Rossi, 
m. p. — lo S'. Gandida Botti , m. p. — lo S^ Anna Luisa 
Sïccardi , m« p. — - lo S'. Gaetana Poggiali , m. p. 
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réfectoire. Ensuite, à la sortie de table, elle nous 
traita de coquines , téméraires , et elle menaça de 
nous tuer.... La sœur Biagoli et la sœur Campioni 
ne parlent que de nous faire un mauvais coup et 
de nous empoisonner. Nous qui savons de quelle 
humeur elles sont , et le peu de crainte de Dieu 
qu elles témoignent, nous vivons dans des transes 
continuelles, tant le jour que la nuit.. ..Elles ont 
ri des ordres que Votre Grandeur leur a fait 
doniier; et elles se sont dit entre elles dans le jar- 
din, mais à haute voix ( je vous prie de me le par- 
donner, et de ne point croire que je le répète par 
manque de respeot ) , que vous étiez un vaurien , 
un malotru , qui vouliez faire le fanfaron , parce 
quefvous saviez bien que votre autorité devait 
bientôt finir. . . . Hier matin elles lurent , à table, 
un livre dans lequel il est rapporté que l'empe- 
reur Charles IV exempta les moines de la puis- 
sanceMes princes ; qu'ils ne sont soumis ( pour le 
temporel )']qu'à l'empire , et que , pour le -spiri- 
tuel , il§ le sont immédiatement au pape ' • » 

» Ibid. P. 96. f 

Già saprà V. S. 111"*. e Rev"»** il trattamento che si rece- 
vè jeri dalla M^. Gamiicci, cioè di cbiainare pazza una dinoî, 
perché leyennelfattoun sospiro mentre sidesinava, in modo 
che da anagraa distanza fiî intesa. Dipoi dopo tavola chiatmèci 
birhone, temerarie, e minaccid di volere ammaZzaTci....La 
-Biagoli e la Campioni sempre trattano.^di farci un colpo e 
avvelenarci. Noi che sappiamo che strumehti sono , e il poco 
timor di Dio che dimostrauo , si vive rimescolate di giorno 
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sœur Marie-Catherine Rôssi , en demandant 
cixi.e nouvelle prieure pour le couvent de Sainte- 
Cattherine (2 août) , s'exprima de la manière sui- 
vante au sujet des religieuses réfractaires : 

t< Il suffira de dire que , dans les lieux consa- 
crées au silence , et cela précisément aux* heures 
cju'îl faut donner au repos , elles se permettent de 
crier à tue-tête devant nos portes^ que nous nous 
sommes mises dans les mains du diable y en nous 
i mettant dans celles des prêtres. Elles vont jusqu'à 
\ nous menacer de nous étrangler *. » 

La sœur Anne Merlini écrivit à l'évéque , le 
1 4 août: 

ce Les moines et lés' religieuses ont finalement 
[ obtenu ce qu'ils désiraient : ils voulaient l'entière 
ruine du monastère. Eh bien! ils la verront. 
A peine monseigneur le vicaire eut-il pris posses- 
sion de notre couvent^ que le provincial de l'ordre 

e di Dotte... Délia parte che V. S. III™». ^ Rcy™*. le fece , 

ci hanno riso, e dissero nell' orto ben forte ( perdoni / ne 

lo creda poco rispetto) che lei era nn birbone , uno sgnajato, 

che veniva fare il bravo > perché sapeva che il comando do- 

vea finirgli presto, etc. . . . Jermattina lessero a mensa un libro 

dalla potestà dei principi , e che al solo impero son sotto- 

posti ,. e nello spirituale immediatamente al papa< 

«Ibid.f*. 3o. 

Serva il dire che fino ne' luoghidi silenzip/si fanno lecito 
di arlare a piè dell' uscio , quando è ora di riposare , e dire 
che ci siamo messe nelle mani del diavolo , mettendoci nelle 
mani dei preti , e minacciano pei:^ ûno di strozzarci . 
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partit pour Florence et le confesseur pour Rome : 
ils dirent que s'ils ne pouvaient pas réussir à en 
faire davantage^ du moins ils parviendraient fa- 
cilem^Dt à obtenir que l'on nous dispersât toutes 
dans d'autres maisons ; le confesseur l'a répété à 
la plupart d'entre nous.... Gomme je vous ai dit 
plus haut^ ils ont commencé un procès à Florence 
et à Rome : ici ils ont laissé le fr^ convers du 
dernier provincial , pour qu'il communiquât tou- 
tes les nouvelles aux religieuses , et |K)ur qu'il 
apprit d'elles tout ce qu'elles savaient elles-mêmes^ 
afin de tenir toujours ses supérieurs au fait de 
tout ^ » 

Enfin , on lit dans une lettre du 2)3 octobre , 
de la sœur Rose Peraccini au même' prélat ^ que 
les religieuses réfractaires avaient dit à une per-» 
sonne que leur avait envoyée le grand-duc, « qu cib- 
les ne consentiraient jamaU: à se soumettre à la 

' Ibid. f». 28. 

Si frati che monache hanno ottenuto quanto dësiderava- 
no; volevano resterminio del monastero: lo yedranno. Su- 
bito preso possesso da Monsig'. vicario, il provinciale andô à 
Firenze / e il confessore aRoma ; che se altro non potevano 
fare , avrebbero procnrato che fossimo tntte disperse ; e di 
ci6 a più di noi lo disse il medesimo confessore.... Corne di 
sopra ho detto, mossero lite a Firenze e aRoma: qui rimase 
il converso del provinciale passato , per dare tntte le naove 
aile monache , e da loro cavare tntte le notizie per raggua- 
^liarsi di tntto. 
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Ireciion de ces vilains maudits prêtres^ outre 
plusieurs autres propbs insultans ^. n ' 

Il y a dans les archives Ricci , un grand nombre 
fie lettrés, requêtes, rapports, ordonnances, etc., 
concernant les désordres des deux couvens et l'ob- 
stination éhontée des opposantes , que l'on , fut , 
enfin , forcé de priver de toute communication 
avec les personnes du dehors, sous aucun pré- 
texte; J'ai cité celles de ces pièces qui m'ont paru 
les plus concluantes. 

NOTE VINGT-QUATRIÈME, 

(^4) (Page 94. Vés^êque de Pistoie {jilamanni) 
mourut dans ce même mois de décembre.) 

L'évéque Alamanni mourut avec lé chagrin de 
devoir laisser subsister , dans les couvens de Sainte- 
Catherine et de Sainte-Lucie de Pistoie , des dés- 
ordres que le pape avait pris sous sa protection 
spéciale. Il avait tout fait, pendant sa vie, pour 
les diminuer , au moins le plus possible ' . 

'Ibid. f». 100. 

Che non vogliono mai rimettersi al governo de' pretacci , 
e mille altri spropositi. 

Monsig. Alamanni avea dovuto mortificare il priore di S. 
Domenico , il P. Naldi , che dopo pranzo in mutande sopra 
un canapé stava in piacevole conversazione colle religiose di 
S. Lucia. 1 

^ Affari di Prato , Filza I ( note autographe de Ricci ). 
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NOTE VINGT-CINQUIÈME. 

(28) (Page g5.'Rome eut soin de dispenser. ...••à 
quelques évéques toscans , des privilèges extra-- 
ordinaires pour gouverner par eux-mêmes tel 
ou tel autre couvent désigné. ) 

Nicolas Martini écrivit, de Rome, à Tévéque 
Ippbliti, le\2i juillet 1777 : 

(( Les monastères (de religieuses) qui ont été 
soustraits à la direction des réguliers sont au 
nombre de quatre , dont trois étaient sous celle 
des franciscains, et l'autre, à Pise, sous les pères 
dominicains. Les abus allégués par les évéques 
dans les diocèses desquels ils se trouvaient sont 
graves , jusqu'à faire naitrele doute qu'il y ait eu 
sollicitation au crime et séduction par le moyen 
de la confession auriculaire ^ » 



— Àb. Mengoni , note 6 à la lettre du pape à Ricci. ( 3o mai), 
p. io5. 

« Ibid. r. 14. 
t I monasteri che sono stati levati dalla direzione de' rego- 
lari, sono in numéro di quattro, tre de' quali.... çranodiretti 
da francescani, e Taltro di Pisa dalli PP. domenicani. Gli 
sconcerti addotti dalli rispettivi vescovi... sono stati gravi , 
flno a dubitarsi di soUicitazione. 
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NOTE VINGT-SIXIÈME. 

(^6) (Page 1 00. Les désordres du coui^entde Sainte- 
Catherine à Prato n'étaient que la suite 

de ceux que le gouvernement aidait extirpés 
des couuens de Pistoie. ) 

Voici ce qui servira à donner une légère idée de 
ce qu'avaient été ces désordres , dans les couvens 
de dominicaines de Sainte-Catherine et de Sainte- 
Lucie , à Pistoie, et par conséquent de ce qu'étaient 
alors ceux du couvent de Sainte-Catherine du 
même ordre , à Prato , et généralement ( ce n'est 
point une supposition gratuite , comme nous le 
prouverons dans la suite ) de tous les couvens di- 
rigés p^r les dominicains , et même de plusieurs 
de ceux dont le soin spirituel était confié à des ré- 
guliers de quelques autres ordres monastiques. Ce 
sont deux lettres de la sœur Fia vie Peraccini, 
prieure de Sainte-Catherine de Pistoie \ au doc- 
teur Thomas Comparini , «*ecteur du' séminaire 
épiscopaly dans la même ville. Elles existent au- 
tographes et en copies dans les archives Ricci ' , 
et sont, ou de l'année 1775, lorsque la même re- 

' Affari di Prato , Filza I. — Abbé Mengoni , notes auto- 
graphes, sur les lettres de Ricci à la cour de Rome, etc., note 
5 sur la lettre de Ricci au pape (du 7 juillet 1781 ), p. 4' 
et saiv. 
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Ugieuse communiqua à l'évéque Alamanni d'autres 
détails que nous avons déjà rapportés , ou de 
l'année 1781^ lorsqu'elle continua à instruire 
l'évéque Ricci sur ce qu'il lui importait de savoir^ 
Cette circonstance n'est aucunement importante : 
les faits sont les mêmes. La religieuse raconte ce 
qui se passait sous ses yeux, dans ton propre 
couvent ; ce qui s'y était passé avant qu'elle écri- 
vit^ et ce qui continua ensuite à avoir lieu dans 
d'autres couvens et notamment à Prato. La pre- 
mière lettre est du 22 juin. 

« La madré S\ Fia via Peraccini , priora di S. Ca- 
terina di Pistoja , cosi scrive al iSig. Dott. Tom- 
maso Comparini, rettore del seminarîo vescovile, 
in data dei 22 giugno : u Per adempire aile ri- 
chieste che in questo giorno mi ha fatte , mi pongo 
in fretta a dire quai cosa , ma non so corne; poiché 
ci vorrebbe tempo e memoria per ramméntarmi 
cose successe in ventiquattro anni che ho trattati 
i frati , e quante dei suddetti ne ho sentite raccon- 
tare. Di quelli sono passati all'altra vita non ne 
nominero; di quei che esistono^ che hanno poco 
contegno , ce ne sono moltissimi , tra i quali un 
ex-provinciale^ chesichiama P. maestro Bellendi ; 
poi il padre Donati, il Pacini, Buzzaccherini ^ 
Calvi, Zoratti, Bigliacci, Guidi^ Miglietti, Ver- 
de, Bianchi, Ducci, Serafini, Bollà, Neri di L^c- 
ca, Quaretti. Ma che serve che ne dica più ? Tol- 
tine tre o quattro di tanti vivi e morti che ho 
trattati^ sono tutti dell' istesso calibro, hanno tutti 
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i'stesse massime e l'istesso contegno. Si traita con 
3 monache con più confîdenza che se fossero am- 
OLOgUati. • . . lo tôrno a dire che ci vorrebbe tempo. 
jL^ià è costume che per assistere allammalata ce- 
:xa.no colle monache^ cantano^ ballano^ giuocano 
3 dormono in convento. Hanno per massima che 
Iddio ha proibito Todio e non Famore j e che 
l'uomo é fatto per la donna ^ e la donna per l'uo- 
nxc Insegnano a divertirsi ^dicendo che l'ha detto 
axicora S. Paolo, che lavorava colle sue mani.... 
lo dico che sciupano Tinnocenti e le più ancora 
riguardate , e che ci vuole un miracolo a trattargli 
e non cadere. I sacerdoti sonogli sposi délie mo- 
nache^ e le converse dei conversi. A uno tra quei 
nominati gli trovarono in caméra una monaca^ e 
poi fuggi , e ce lo dettero per straordinario. Fanno 
una birbata in un luogo^ gli assegnano in un 
altroy e cosi si va avanti. Quanti vescovi ancora 
nello stato papale y che sono venuti in cognizione 
di qualche disordine , hanno fatto ascolte e visite f 
ma mai hanno potuto rimediare y perché i frati ci 
dicevano essere scomunicate quelle che manifes^ 
tano le cose seguono in religione. Povere créature ! 
( corne dissi io a un provinciale che era inglese ;' 
non mi sovvîene il casato) si crede d'escire dal 
mondo per iscansare i pericoli, e si ritrovano 
maggiori. I nostri padri e madri ci hanno dato la 
buona educazione y e qui s'impara l'avemmaria alla 
rovescia. Il suddetto non seppe che rispondermi. 
Iddio.mi è testimonio se parlo a passione, I frati 
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non m'hannofatto a me cosa alcuna dal tetto in' 
giù da dolermene ^ ma dlco che gente ribalda come* 
i frati nonce n'è. Perquantoi secolari sien cattivi, 
non gli arrivano in nessun génère , e la furberia 
che hanqo i frati presso al mondo e ai superiori 
non si puô . spiegare. Quando mandano Tawiso 
délia morte di qualche monaca ^ gli fanno un pa- 
negirico nella lettera circolare per far vedere che 
sanno regolarle; e, povere sgraziate! Dio sa che 
non siano aU'inferno. Corne sono maie assistite I 
AUora è il tempo del carnevale. Quando ci da- 
vano ogni anno l'acqua benedetta^ butta vano per- 
fino i letti all'aria. Che chiasso che facevano I Una 
volta lavarono il viso al P. Manni^ e lo vestirono 
da monaca; in somma era un continuo diverti- 
mento. Commedie ^ conVersazione continua. Ogni 
frate che passava per andare a capitolo^ trovavano 
mezzo perché vedesse il convento, e pregavano 
Tammalata a confessarsi. Nuove continue di sposi 
di chi aveva rubata l'amica al talej xîheil taie a 
capitolosieravendicato, che i\on gli avrebbe per- 
donato neppure in morte : e tante cose avrei da 
dire che la seccherei davvantaggio. E non mi dica 
che questo seguisse nel nostro converito solo. L'is- 
tesso a S. Lucia^ aPrato, aPisa^ aPerugià, eho 
sentito contare cose che la farei stupire. Per tutto 
a un modo, per tutto gli stessi disordini,- per tutto 
gli stessi abusi. £ mi disse un frate, che se un vélo 
fosse a un polo eun capuccioaun altro/è tanta 
la simpatia e la forza, che si ùnirebbero âssieihe.* 
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Dioo e tomo a dire ^ che per quanta poeaano i su-, 
periori sospettare^ non sanno la minima parte 
del maie grande che passa ira le monache e i 
frati, etc. » 

Lie lendemain, a5 juin, la mère Peraccini 
qu'on avait fait interroger sur le compte du père 
Siizzaccherini , de Lucqùes , répondit par la let- 
tre suivante < : on lui avait demandé ces détails , 
parce qu'on savait que ce moine avait été en- 
voyé comme confesseur aux religieuses de Saint- 
Vincent de Pisl^ie >' où Ton avait appris que les 
confesseurs étaient dans l'habitude de rester jour^ 
nellement jusqu'à minuit , au vu et au su de 
toute la-ville. 

ce Del P. ' Buzzaccherini dico che si contenue 

come gli altri , stando a veglia , e lasciando cor- 

rere i soliti disordini , poichè ce n'erano parec- 

chie che tenevano l'amicizie. Esso aveva l'Odaldi 

di S. Lucia , che gli mandava regali continui , ed 

era innamorato délia figlia del nostro fattore, 

délia quale ne avevano qui gelosia. Ancor esso 

mandava i panni sudici corne costumano tutti i 

frati. Rifini la povera Cancellieri che era sagres- 

tana , perché gli chiedeva continuamente , e quasi 

ogni mattina gli faceva cucinare una pietanza. 

Âltre cose particolari del suddetto non sono a 

mia notizi^; ma come ho detto, se avesse fatto il 

suodovere^ avrebbe impedito ad alcune di tenere 

' Tbïà. locis cit. 
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i ritratti in caméra ^ e di darsi il belleito. S'assit 
curi délia verità ; son tutti a un modo. » 

On lit dans la même lettre \: 

H Finalmente^ come si ha dall' istessa lettera^ le 
religiose di S. Yincenzo anni sono, per strana 
passione che avevano per il P. Lupi e per ii pa- 
dre Borghigiani del loro ordine , si erano divise 
in due partitif ed alcune s'appellavano le lupe,. 
l'altre le borgkigiane. » 

Enfin , dans un post-scriptum on trouve : « Il 
più che abbia fatto fracasso in S. Lucia é stato 
il Donati , ma credo che ora sia a Roma ; i\ 
P. Brandi ancor esso è stato di gusto, non so se 
sia a S. Gemignano priore. Il P. Natta e Sdradico 
sono buone pelli ! E vero disse lei jeri , che il 
temporale non preme ; ma la monaca che sempre 

dà al frâte, come osserva il voto di povertà? 

A S. Yincenzo che passa per un santuario , hanno 
ancor esse l'amico, etc. » 

Nous avons dit que la direction des couvens 
de femmes par les réguliers exclusivement , de 
quelque ordre qu'ils fussent, en entraînait ordi- 
nairement la corruption. Nous en avons déjà 
donné plusieurs preuves , et nous en donnerons 
encore dans la suite. Il suffira ici de citer la let- 
tre qu'écrivit de Rome, le 25 octobre 1781 , l'a- 
vocat Zanobatti à Tévèqùe Ricci, lettre qui se 
troute autographe dans les archives de la Êimille 
de ce dernier. 

' Mengoni , loco cit. 



L'avocat espère bien , dit-il , que Ton finira ] 

par adopter généralement le système de sous^ 
traire les religieuses à la direction spirituelle des 
moines, r< surtout dans les états où, il y a quel* ! 

ques années , on se vit forcé de raser jusque dans 
les fondemens ^ deux monastères, l'un de carmes 
décbaux ^ Taiitre de carmélites déchaussées , mo- 
nastères qui étaient jcSnts entre eux^ et dans 
lesquels , par le moyen d'allées souterraines ^ on 
faisait vje commune^ hommes et femmes ' ». 
Zanobetti avait été, pendant cinq an3> employé 
dans X étude de l'assesseur de Finquisition ^, et 
il en savait, sur le chapitre des moines et des re- 
ligieuses , bien plus encore , dit-il , que ne pou- 
vait eu savoir l'é^éque de Fistoie. 

Noos rappellerons ici qu'outre les couvens de 
Pistoie et de Prato» la <)ori*uption avait aussi ga- 
gné ceux de Sieûn^, de Pise et de Pérouse. Faënea 
fut bieatot dans le même cas^ et Tévéque De Bol 
se vit obligé de demander à Rome de )K)uvoir 
adopter les mesures qu'il avait été permis de 
preodre aux pi'élats toscans ^* 

' Lettere diverse , deir anuo 1780 e 1781 , f. I3t4« 

— in quei regni , dove anni souo , convcnne rasare dai 
fondamenti due mooastieii, mno di carmelitani scalzi, Faltro 
di carmelitane scaize, che erano uniti, e nei quali per mezzo 
di sotterrao^i , si faceva vita conmne d'uomiui e dt>niie. 

* A jutante di studio dell' assessoi^e deJU' inquisizione. 

^ Ab, Mengont , UDtc a à la lettre? du pape à Ricci { 3o mai), 
p. 69 et stitv, 

ToM. I. 19 
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NOTE tinct-septièmï:. 

('i7) (Page I03. Ricci... se hâta de lui communi- 
quer ( à Lcopold) des preuws irrécusabtes de 
la mauvaise réputation du père Calvi.^ 

I^a sœur Flavie Peraccini qu'on interrogea sur 
h |HTe Galvi » répondit au docteur Comparini ^ le 
a juillet 1781 ' : 

Quello io so è che il P. Calvi è cattivo , peix;hé 
[KK^hissimo tempo avanti che i (rati fossero ri- 
niossi di (pil , una di quelle monache che anda- 
rono in S. Clémente di Prato, chiese al P. Gaidi 
allora priorc , questo Calvi per istraordinario ^ ed 
<\S80 le rispose : Voleté che vi dia un frate che 
du (utti si sa che va dalle donne puhbliche di 
rnnio nfïîtro? Sarei riconvenuto dal provinciale. 
Qiiando poi i frati furono andati via, lei poi sa 
rhe vi era online non ci venissero, ed esso ve- 
niva dirimpetto al monastero in casa d'un legna- 
jolo , dove di là poteva vedere e parlare. Mi ri- 
cordo... che dicessero che aveva amicizia in S. 
Caterina di Prato,... e badi che appunto non 
tra tasse la Spighi, etc. 

NOTE VINGT-HUITIÈME. 

(29) (Page 102. Il est... facile de s imaginer... la 
fureur des moines , et jusquà quel point ils 

• Affari cH Prato , Filza I (il y a la lettre autographe). — 
Menyoni , n©tc 4 «u»' la lettre du pape à Ricci (3o mai), p. qS. 
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parvinrent... à échauffer les esprits de leurs 
nombreux adhérens.) 

Ces moines tui^bulens étaient ^ans cessé excités 
et toujours guidés par leur^ chef naturel , le nonce 
du pape en Toscane. 

Le nonce défendait et protégeait les domini- 
cains^ parce qu'il sentait que leur déshonneur 
retomberait en grande partie sur la cour de 
Rome. Il défendait et protégeait les ex-jésuites 
que sa cour soutenait également , depuis qu^elle 
s'était aperçue, que,, si elfe voulait demeurer 
cour, il fallait qu'elle. ne laissât pas écraser ces 
vigoureux satellites de son despotisme : déjà , elle 
n'attendait plus. qu'une occasion favorable pour 
les redresser sur leurs pieds. 

Dès le lo juin 1781 , Ricci écrivit au ministre 
Seratti ' : Les dominicains sont en mouvement ; 

». Copialettere, .dall' anno 1780 a tutto Tanno 1782 , 

P- 98. 

I domenicani sono in moto ; il nunzio non si stanca per 

sostenerli , e non sarebbe difficile che si procurasse di tirare 

a lui la causa, con qualche spécial commissione , sulla spe- 

ranza cbe andando in lungo; secondo lo stile, si lasciassero 

le cose in statu quo. 

Dice qualcano aRoma per.difesa dei frati, che queste mo- 

nache sono pazze, ma fin qu'i non le hanno tenute per tali. 

Oltredichè, la Bonamici fù dieci o dodici anni fà priora. Essa 

e la Sphigi nel 75 o 76 erano, maestra Tuna, sottomaestra 

l'altra, délie novizie. Finalmente sono sempre ammesse ai 

saçramenti , e questo solo li condanna* 



le Qpnoe 9^ «e lasse pas dans lea efforts qu'il fait 
pour les sauver. Il n*est ouUement improbable 
qu'il essaiera d^appeler la cause devant lui , sous 

|Hi^it6 qu'il ^ ft ?eçw la ^ùmmmion spéciale 
4^ #4 ooyr, et 4aM re^pénwoe que^ la ehoie 
traînant en longueur , selon ia politique cxrdi»- 
oairo du SaiiiÉrSiége ^ on finira par se lasser et 
par tout laisser in statu qao. 

Dans la même lettre on Ht : « On dit à Borne, 
pour déCendre les ^mmh^s, que les deux reli^ 
gieusas août folles j; mais^ jusqu'à ce moment , on 
net les a jamais prises pmir t^es. Outre cela ^ la 
amir Bouamid fut prieure de aa communauté , 
il y a dix . ou douze ana. Elle et la sœur Spighi 
étaient en ijj5 ou 1776 , Tune maîtresse , Vautre 
maîtresse en second d^ povices. Enfin , on les a 
toujours admises à la participation des saeremens, 
et eela seul suffit pour fiiiro condamner les 
moines. » 

Encore un mot sur le nonce. Par une lettre de 
l'abbé de Bellegarde^ un des chefs des jansénistes 
d'Ulrecht, à Tévêque de Pistoie (^5 mars 1782 ) , 
on voit que celui-ci s'était plaint de cette con- 
duite peu ecclésiastique* k Quel scandale^ lui 
répondit le zélé abbé^ que celui de voir a FJ01- 
rence des religieux donner dans leurs fxmvens 
dea comédies, des bals avec des masques, etc. , 
et devoir le npnce de Sa Sainteté y assister * ! 

" Lettere diverse de} 1782, fo. 36. 
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MOTK TftHCnr-NBirTlèMIS. 

^.29) (Page fô4.* hes le^es de jRSrc^î au pape et 
nn cardinal Corsmi s^d du 2b juin 1^1.) 

Lé léCffo dô Riéd & Ptcf Tl «e &Mt« ^âkeËP» 

de sa famille : le fiû é'^m de ce» c^^pies est êk sk 
ptqjre teaîû *. On y lit : 

« Il y ^ dans cietfe eétiHhttHàMi ( ifei l^iwéè^ 
Catherine de Pràto ) , de^yL religleti^s qtti , àti«re 
qu'elle^ profeSseM otfrerteiiieilt h ^^^étî^mtf, 
tmifèiif d'Inv^tiôM hûftiaîneè el la Sëînte'-^Tl'rf-- 
irfté, et Fineafiiatîott dtt Verbe, et tes? sacremetl* 
de Véglise, et réternîtër d^tfite autre tiè. Qtfoï-** 
({d'enes" se ^iétit èe lout , eependàiit elles oht tcru- 
jotiré é(é afdmiise^ h b pëHleif^sltîbA des tôcfemetfis 



' Copiaiettere. y dali' anno 1780 a tatto l'amao 178a , p. 7 5 
€ scg. — Afiate X. VitaMS. dî Moosig. Hicci, p. oo— rS^. 

Sbao in qtiélià tomttiiità due réïlgio^e chô , oUré il profes^ 
sare sfacciatameate il qaietismô , trattano d'iavenzione d*ikt^ 
micfl e Tnnvtài , e fu:csir»aziaue » e sucranteivti ed dtéfoità , e 
benchè di tutti si ridano, sono pero sempre state da quei 
disgraziati direttori anmeMe ai sacrameoti , e ricadute per la 
terza^ v^H^ dopo due finte alijiiee, non ostante 8i«dminiDi8tra 
lero ii tfacro oorpo di qu^ol Gresù in- oui noncredoiio..... Gli 
eccMfia oui si poiHarono frattant» le cUiét^gioBti ful^ono^tâli , 
che prsso il oompenso di valH^arie tionte hmvi dr se y biistugnb. 
riitrittgerle in utia paote del convtato lùodesima. 
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par kurs coupables directeurs ; et , retombées 
dans les mêmes erreurs, pour la troisième fois, 
après deux fausses abjurations ^ néanmoins on 
n'a pas craint de leur administrer le sacré corps 

de ce Jésus, en qui elles ne croyaient pas 

Les excès auxquels , sur ces entrefaites, les deux 
religieuses se sont portées, furent tels que, pre- 
i^ant finalement la résolution de les traiter comme 
si elles avaient eu Fesprit aliéné, il felkit bien 
les renfermer dans une partie séparée des bâti- 
mens de leur propre couvent. » 

Ricci dit, dans la même lettre, qa*il t avait 
eu , pendant un temps , jusqu'à six rdigîeiises à 
la fois^ qui pensaient, s'exprimaient et se con- 
duisaient, comme le faisaient alors k snr Bo- 
namici et la sœur Spighi. 

Il se plaint beaucoup de n'avoir pu saisir , ni 
Ijeurs livres, ni tous leurs papiers; les moines 
avaient eu soin de les leur faire brûler ou du 
moins de les dérober à tous les regards. 

La lettre au cardinal Corsini , de la même date 
(^5 juin 178^), contient, entre autres, ce pas- 
sage ' : 

a En écrivant au pape, il ne mé convenait pas 

■ ■ Copialettere , loco cit. p; 79 et suiv. 

Scrivendo al papa non conveniva entrare in infami dettagli 
che lafarebbero inorridire. Eppure di che cosa sono stati ca- 
paci questi disgraziati domenicani ? I provinciali , i priori , 
in vecé di remediare a tanti digordini dei confessori, o hanno 
lasciato, o hanno anche essi comme&selc inedeBime'iniquità. 
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<l*entrer dans tous ces infômes détails ^ qui vous 
* feraient horreur si je vous les communiquais ; ce- 
L pendant, de quels excès n'ont pas été capables 
ces malheureux dominicains ? Les provinciaux , 
: les prieurs , au lieu de remédier à tant de désor- 
dres, dont les confesseurs seuls étaient cause, 
ou iont laissé faire ces confesseurs coupables y ou 
se sont plongés eux - mêmes dans les mêmes 
iniquités. C'est là ce que déposent les jeunes de- 
moiselles qui ont été élevées dans les couvens des 
dominicaines; c'est là aussi ce que déposent les 
dominicaines elles-mêmes, qui étaient aupara- 
vant sous la direction des moines : elles parlent 
toutes, et de.... et de.... Tant de folies et de cri- 
mes doivent faire horreur à qui que ce soit. » 

NOTE TRENTIÈME. 

(3o) ( Page 104. Je receçais ( dit Ricci ) de toutes 
parts, de nouvelles preus^es de V abus que fai- 
saient les moines dominicains de leur autorité 
sur les religieuses. ) 

Ce fut encore la mère Flavie Peraccini qui ser- 
vit à éclairer Ricci en cette circonstance, et qui 

Queilo che depongono le giovani state in edacazione in coq- 
ventidi domenicaiie , queilo che depongono le domenicane 
istesse, che prima erano sotto la direzione de' frati , c délia 
inoglie del provinciale , e dell' arnica del confessore , e altrct- 
tante sciocchezzc ributta cbiunque. 
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lui faui:pic une partie deâ preuves dont ît parle. 
Elle écrivit, en date du 6 juillet 1781, aa pro— 
fesseur de philosophie et au recteur du sémioairo 
él collège ëpiscopal de Pistoie ( le docteur Tbomas^ 
Comparini), qui probablement l'en avait priée': 
<( Je ne suis nullement étonnée qu'il y ait des 
désordres à Sainte-Catherine de Prato z ce cou- 
vent est sous la direction des moines , et cela suf- 
fit« J'ai été phisieurs fois dans le cas d'être scan- 
dalisée par leur manière d'agir et par la doctrine 
qu'ils enseignent : entre autres , un moine qui 
avait, pendant quatre ans, été confesseor chez 
nous, et qui ensuite devint provincial^ quoique 
d^ailleurs il eût tous les dehors d'un honnête 
homme , m^écritit des lettres si abominables, que, 
pour la décharge de ma conscience , je crus de- 
voir les communiquer à un prêtre. Celui-ci, tout 

■ ÂfFari di Prato , Filza I ( immédiatement après le firocès 
des S». Bbnamici et Spigtii y que nous donnerons pins h^s). 
— Meni^oni, note a à la lettre du pape à Kkci (dn So mai)^ 
p. 69 et suiv. 

?^^on mi reca meraviglia cbe in S. Caterina di Prato ci sia 
éel maie; è sottO) il gove]ni0 del fraitiy e tant» basta. lo Yio 
awto più voHe oecasiehe d» seandaUuarmi de! loro tratCo 
ed insegnamenti : tra li altri, nno che ci era stato dœ bienziî 
confessore , e poi fù provinciale , che appariva un uomo di 
^rbo y mi scrisse lettere cos\ n^fande, che per sgravio di mia 
coscienza y, le comunicai con un sacerdote y che sospirando e 
stapido mi disse : È tant! anni che fd il confessore, non ha 
mai sentita qnesta malizia. £ dicendo îo al suddetto provin- 
ciale il gran scrupolo > che mî era stato messo y mi rispose..^ 
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^oiAlé pSkT ce qu'il lisftit, me dit en 8mi])f^aiit : 
Tl j a bien des ftnnées que j entends la coit^ 
jfesslon des fidèles^ mais jamais je ri ai rien «*ir 
qui approchât d'une corruption aussi raffinée. Je 
répétai ces paroles au provincial , et lui manifes*- 
tai la crainte et le scrupule qu elles avaient fait 

naître en moi. Il me répondit: 

Ve Fhp a dire : siete pure taruUa ; provate e mt 

ringrazierete , lo scrupola vi passera ; e voleva in 

occasione di fare la visita » arrivare a 900 intento. 

•-^ Quanda intravano per Taromalate y çî stavano 

a gtornate ^ e talvolta con qualche scusa stavano 

a soio in caméra di qualcuna. Ogui giwBO d ve- 

nivanoy c discorrevano sboccatamenCe^ raccon*- 

tando cose seguite al 8. Uffizîo dt Perugili , con- 

fessioni udite, etc., e quandd non ci restavano 

grate, stavano in chiesa avdnti al Santissimot 

alla grata del coro, che non si poteva ffire un poco 

di bene in pace. . Quando furono rimoissi di qui 

corne ella sa, «tettero le loro parziali senza pren* 

dere la pasqua , e dicevano che per sostenere la 

feligione, e persistere a rivolere i detti frati non.' 

fàcevano maie. Mi disse la Merlîni ^ cbe ci era 

nno di detti frati che avea certa roba che facea 

morire il feto, e che diceva essere meglio far 

questo che far perdere la riputazione a un uomo^ 

La suddetta avea sentito dire degli sproposit^ 

grossi intorno alla S. Messa; ma noÀ posso sa-r 

père in che consistessero. Ci é quel maledetta 

abuso, appena professate le monache, dî prea-« 
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« 

dere lo sposo, e senti vo dire quel versetto d'un 
salmo : Confirma hoc Deus , quod operatus es in 
nobis j e vedevo ridere : poi ho ritrovato a che 
alludeva. Quando andavano a sfogarsi da un 
certo frate vecchio, che i suoi amici non gli 
erano fedeli^ rispondeya loro : Non sono fedeli»gli 
uomini aile mogli che gli congiunge un sacra- 
mento, e voleté vi sieno fedeli a voi, che vi con- 
giunge un sacrilegio ? Basta ; gran pasticci, gran 
scomuniche che sono tra frati e monache. 
« « Combien la miséricorde dont le Seigneur a 
usé envers nous ^ en nous débarrassant de ces di- 
recteurs, nous est précieuse! Les moines pré- 
tendent que la défease qui leur a été faite d'aller 
chez lés religieuses est nulle, de plein droit, 
parce qu'elle a été un effet de la haine.... Mais je 
m'aperçois qu'il est temps de finir. Je proteste 
que je n'ai pas parlé par passion. ' » 

NOTE TRENTE-DNIÈ]|IE. 

(3i) (Page 106. Une dame.... avait vu.... la Ve- 
dova Scaltra beaucoup mieux rendue par les 

. nonnes y quon n aurait pu le faire au 

'. théâtre. ) 

Cette représentation de la f^edova Scaltra 
avait eu lieu au couvent de Saint-Clément à Pra- 

' Quanto è stata grande la misericordia che ci ha usata il 
Signore a liberarccne] £ssi dicoao che la proibizionc che 
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if>., où avaient été transportées, dans le temps ^ 
les religieuses réfractaires de SaintetCatlxerine 
de Pistoie. « L'évêque Ricci, dit l'abbé Meagoni, 
ne pojayait donc pas dputerqu'il n'y eût à Saint- 
Clément huit religieuses jpassionnées pour les 
|]Qoines, puisqu'elles avaient voulu les suivre, 
probablement à cause qu'elles étaient déjà sédui- 
tes, et infectées des mêmes erreurs dont ces reli- 
gieux avaient été accusés. Il y a plus : à peine eut- 
çn. découvert l'abominable perversion .des reli- 
gieuses Bonamici et Spighi, qu'une feçapae ap- 
prit, en confidence, d'une converse de ses amies, 
que les mêmes dércglemens existaient au couvent 
.de Saint-Clément. Entré autres désordres, on 
rapportait qu'un chirurgien , nommé Santini, y 
demeurait souvent pendant une heure et plus 
dans la cellule d'une dès religieuses anciennes. Ce 
Santini était en relation avec ce couvent , à cause 
d'une bonne apothicairerie qu'y exploitent les 
religieuses transférées de Pistoie '. 

hanno di non andàré aile monache non conta", perché fù fatta 

loro por odio. Yo farla £nita : mi protesto che non parlo a 
passione. 

* Affari di Prato , Filza I ; Ab. Mengoni , note 5 à la lettre 

de Ricci au pape, en date du 7 juillet, p. 4^ et suiv. 

' Era certo dunque Monsig*. vescovo , ché in S. Clémente 

c'erano otto religitse appassionatissime per i frati , ai quali 

erano corse dietro, forse sedotte e infette, di quegli stcssi er- 

rori di cui erano stati eglino addebitati. 01tre*di ci6, appena si 

scuopri l'orribile preeîpizio délie monacbe Bonaniici e Spighi, 

una donna per tratto di amicizia seppe da una conversa di 



>»Ce que notis avons appris de pemaiie$ di- 
gnes dé foi , fait horreur, dif le ikiême aU$é Men- 
goni, un peu plus bas, à propos des comédieSL 
qoe les religieuses jouaient pour atnuser l^ 
moines. » 

Fa errore quéllo cire A é sapnCè dlai persdùe 
fede degne, che a un confessore domenicailo, chià^ 
mato in quel tempa ad asslsiere una moribond , 
lé monacLe più sarie dovettero. usai^ forza per ri^ 
tirarlo dal teatro, econdurlo ad ammini^trare la 
estrenta unzione ail' infénna. 

KOtE TEENTE-D£I7XlÊ]aÉ. 

(3a) (Page 107. Elfes (les deux religieuses) 
avaient tenté.... de corrompre tes personnes 
que l'on avait désignées pour les servir^ ) 

Lettre du vicaire Palli à Rieci; Frato le 27 
juin 1781. 

Les deux religieuses détenues dans leur eau- 
vent , « se conduisent fort mal envers les con^ 
verses j lorsque celles-ci vont leur- apporter à 

S. Clâineiite , che U pura ci era del. gaajo ^ dic^ndole segnata- 
mente , che ua Ule Santini cerusico stava per un' ora e pi4 
in ceUa. dî uaa délie religiose aazkae, Questo Saatini avevai 
délie relazionâ go« quel canvento ^ a motivo di una buona 
speziepia che ivi è tirala avaati datte monache che û trasferi- 
rooo diPiatoja. 
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xm^gsTf oa bien leur rendre quelqu'antre service: 

elles leur préefaent Gontmu^lemant leurs er^ 
reur9^4» 

Cela esrt déqiuenti dans unei aytre lettre du 

jQiême au mêma (jîq juin ). 

Paiw eette lettre , PalU dit qu'il vient de voir 
le père B^ldi^ # ervite , « qui retournait du cou?- 
veut 4e S^inte-Catbterine^ tout en sueur et ^ 
denù-iQort , non pas tant à cause de la £atigue 
qu'il il vait éprouvée^ que pour, l'hiorreur qu'il 
n'avait pu s'empêcher de concevoir, en examît- 
nant la religieuse Buonan^ici. Que d'impiétés ef-- 
froyables ! s'écriait-il. Quelle doctrine erronée ! 
Que d'actions infâmes I II n'a pas eu le temps 
d'examiner la sœur Spighi, et même il n'a pu 
terminer entièrement l'audition de la sœur Buo- 
namici ^. » 

Quinze jours après (le 1 3 juillet), il écrivit 
de nouveau : sa lettre offre des détails qui méri- 
tent d'être conservés. 

« Affari dï Prato , Filial. 

Si porta no assai maie in faocia ftUe converse, quando yanno 
a paitarii «la mangiare, çwero a renderli qaaiche altro aervi- 
£10 , peiY^bè seaipi« U predicano il proprio errore. 

» ibid. 

tprnato da S. €a«erina Cvtto audato e m^iio morto, 

non taoto per la etaochezza qnanto pcr l'orrore , clie ba do- 
vuto «oaceptre aeU* ascolta deila monac^ Buonareiçr. Empielà 
iacrodiliili) non mmo di sentiihenii ohe di fattt. Noa gti è 
rimasU» teippo per la Spighi, e Benanifiiio ha fiaiio di MStire 
la detia Baoaâmicî. 



t 



(( Le bniit court dans le public que la reli- 
gieuse Buonamici a essayé de s'étrangler , et qu on 
l'a trouvée étendue par terre , à moitié morte. - 
» Romiti a dît, hier au matin, la messe à 
l'hôpital . Plusieurs des religieuses moinomanes y 
ont assisté les larmes aux yeux; mais elles n ont 
point commis d'extravagances. Après lai messe , 
le confesseur alla visiter les malades , ^ et Tune 
d'elles se mit à crier qu'elle voulait ses domini- 
cains, et qu'elle ne consentirait jamais à" se con- 
fesser à d'autres. Un commencement de trouble 
se manifesta également dans les cuisines , parmi 
les plus exaltées ; mais on le réprimîa aussitôt ■ • 

NOTE TRENTE-TItOISlÈME. 

(54) (Page 107. Ricci eut soin de les faire inter- 
roger (les sçeurs Bmnamic i et Spighi) as^ec 

toutes les formalités requises ^ et toute la so- 

lennité que Von pouvait donner à cet acte.) 

C'est ici l'endroit de donner Tinterrogatoire 

» Ibid. 

Corre voce per il paese^ che la monaca Buonamici abbia 

tentato di strozzar«i ^ e che sia stata trovata sdrajata in terra 
mezza morta — Romiti disse jcrmattina la messa allô spedale. 
Diverse frataje intervennero colle lacrime agli occhj , -ma non 
fecerô impertihenze. Dopo la messa and6 il confessore a visitar 
r inferme, e tina di queste cominciô a strepitare che volcva i 
suoi domenicani, e non s'indurrebbe mai a confessarsi da altri. 
' Qualche altro principio di tnmulf o nacque tra le partitanti in 
cucina , ma fô subito reoresso. 
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original des deux religieuses. Voici cette pièce 
intëressante sous tous les rapports , telle que nous 
l'avons trouvée dans les archives de la famille 
JRicciy entièrement écrite de la main de l'abbé 
Laurent Palli, vicaire épiscopal à Prato. Elle 
contient, d'abord^ le résultat de tous les examens 
qu'on avait fait subir, au couvent de Sainte-Ca-^ 
therine, aux religieuses, converses et pension- 
naires qui l'habitaient; ensuite, Tinterrogatoirè 
textuel , littéralement rapporté , des religieuses 
Buonamici et Spighi ^ 

I._M. — I. 

Fattasi d'ordine, e commissione vescovile ài\ 
P. maestro Filippo Baldi servita , l'ascolta géné- 
rale del monastero di S. Gaterina di questa città 
di Prato, che è monastero domenicano, composto 
di quindici monache corali, tredici converse, e 
cinque educande; ail' efFetto di rilevare, se vi 
fosse infezione d'eresia , e di corrotto costume , e 
in particolare come, e in quanto potesse questa 
verificarsi nelle due religiose corali S". Gaterina 
Irène Buonamici , e S^ Maria Glodésinde Spighi, 
nominamente imputate di detta reità, e per 
quella ed altra più verà causa detenute attual- 
mente rinchiuse ; da taie atto eseguitosî dal di 
25^a tutto il di 3o giugno 1781 corrente, con 
essersi chiamate , e interrogate tutte e singole le 
componenti il soprarinominato monastero , e ri- 

• Affari di Prato , Filza I. 
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dotti di loanoiacQaao inscritto i mpettivi esami, 
e quelli falti firmare a ciascuna délie esaminate 
di pugno f résulta quanto appresso* 

|o. Résulta per deposto comune di qiiasi tutte 
le monache eorali , e jconverse : coiae le prefatê 
â\ €ateriaa Irène Buonamici , e S^ Maria Clode- 
fiiiide Spighi , delF età al présente d^anni ciiH- 
quantacînqae la prinoa , e trenta salyo ^ etc. ^ la 
seconda negli ultimi teoipi suUe pros^ime passate 
£este délia Pentecoste, abbian per ee modeaime 
impudentemente manifestata la inala loro cre*- 
denza, con avère asserito e dissenoinalo nel mo- 
nastero ^ che Gesù Cristo aon sia realmente neir 
ostia conaacrata ; asciiveadoseli îu oltre d|i 
que3te , e da quelle ^ e da -chi le une ^ da cUi 
le allre , le seguenti proposizioni : Che non é 
vero lo ^rito Saoto^ né liucaruazione del YerliOy 
Jkè la virgimta di Maria SS"'. ; che Tanima è 
luortale ^ e fiuisce cqI corpo; che inutile per la 
Bali)t^ è il battesimo , e gl' altri aacramenti ; ciie 
POQ si dà peccato , non si dà inferno , non ^i dà 
purgatorio; volere eB3e tirare tutta la comunita 
^1 loro pîirlitoj Ipro sole csser salve, e dannate, 
tutte l'altre , perché rigetiavano la loro dottrina. 

Item f ^he pei me^e^mi 4)ltimi tempi si i^eno 
CQmportfite in vpa maniera Scandolosa , e del più 
grave dl^t^rbo Mla comnnità : corne chè oltre 
siW ayer(s six^çàiiAle di cattive parole Valtre re- 
ligiose, abbiano ancora attenta te con esse azioni 
indocenti; e bsccne. 
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Item, che private délia S. comunione dairat- 
luale confessore, presumessero • accostarvisi non 
oslante , e si presentassero regolarmente al coni* 
rounicatorio colle comunicanti^ sebbeii setnpre 
rigettateda detto conressore, che in vederle com- ; 
parire si ritirava. 

2**. Résulta per deposto di moite délie sopra-i 
d^tte monache, oitre la loro meta, che le medesîr^ 
me Buonamici e Spighi abbiano avute sospette 
corrispoadenze , la Buonamici con un suo fra- 
tello religioso agostiniano sacerdote, per nome 
P. Giov. Batta Buonamici, i) quale andava a tro- 
varla due o Ire volte la settimana, e corne qual- 
cheduna discende a dire, anche ogni giorno; 
stando con lei moite volte alla grata segreta e a 
porte chiuse; con avère ostinatamente conti- 
nuato malgrado l'avviso fattoglî avère di ritirarsi , 
fmtantoché la sorella é restata in libertà : la Spight 
poi con certo Giovanni Bottello, prête, ex-gesuita 
portoghese. Costui dicono s'introducesse con esaa, 
corne manda to da alcune sue zie monacbe in. 
Pistoja, e Fosse solito di trattenersi lôngamente in: 
allegra conversazdone seco, intervenendo ançO la: 
Buonamici : e questo per il corso di quatCro o^ 
cinque mesi , a capo dei quali fosse fatto alloota- 
nare ; avvertendo particolarmente la madré S^^ 
Emanuella Dragoni, che insieme col Botiêllo 
fusse mandata via certa donna , che era »tata sen- 
ti ta giurare/?er /ep....... di Gesù Cristo, e cou- 

teraporanea mente a detto Botello frequentîiva ^ï|- 

TOM. I. 20 
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eor essa ik detta Spighi , cui per ultlmo fusse 
sotito di vîsiiare ogni domenica un taie Aotouiv 
Goci di Prato, stato survitore clella defunla sua 
raadre , con condurvi talvolta la oioglie , e serrarsi 
tuUî aile grate per più d'un'ora. 

Item , che diverse volte , in diversi tempi , l'u- 
na e l'altra abbiano abjurata l'ereaia in mano de' 
superiori domenicani, conressore e priore, ed una 
volta d'intelligenza con esst , e colla madré soror 
Gesualda Serrati , allura priora , in mano al padre 
maestro Ulivî , franceseano, vicario del S. (Jfizio 
ia Prato : quali atti per altro diverse di dette de~ 
ponenlisoggiungonochenonfosserosinceri, e che 
le stesse religiose Buonamici eSpighi, neli'essersi 
uUimamente scoperte, abbiano dichiardtod'averlî 
fatti fintamente per apparenza, e col seconde fine 
di riacquistar la libertà^ che liera statainterdetta 
di trattarsi tra loro. 

Che circa sei o sette anni sono, sovvertissero 
e tirassero al loro partito, tre altre religiose, le 
quali furono la madré soror Anna Diomira Baro- 
ni, corale, e'Ie converse soror Anna Rosa Graz- 
zini, e soror Orsola Passi, in quel tempo 
novizia, sotto la loro spécial disciplina; mentre 
erano la Buonamici maestra e la Sptghi sottomaes- 
trn dellp novizie e educande. 

5°. Kcsultapercioche respetlivamenlealla pro- 
pria sovversione depone ciascuna délie prefate 
sovveriite in particolare, cominciando dalla ma- 
dré Baroni, eaaere ella stata sedolta per opéra. 
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d«lla BuoQàmici e Spighi iasîeme ; ma in spécial 
nfodo dalla Buonaoïici, la quale aiidava inculcan- 
dolt, che non credesse rihcarnaztorie di Gesù 
Criste > poiché era egli un puro profeia manda to 
per predicare a noi , e darci esempio , corne gl' 
âltri profeti mandat! da Dio ; che non é egli punto 
présente nel sacramento dell' altare; che l'anima 
muore col corpo , e cosi dopo morte non vi sia né 
hene né maie. Oltre di ciè Favessero assalita am- 
bedue più ToUe^ e tentata d'azioni disoneste> 
usando Tartifizio di domandarli alla lontana se 
pâtisse di tentaziohi^ e a poco a poco venen- 
doli a dire che se voleva uscire dal peccato , biso^ 
gnava praticare quelle opère c che il praticarle non 
era male^ maorazioney purchè avesse la mente ele- 
Tata a Dio : che non parlasse diquestecose al con- 
fessore, perché non si poteya, e perché tutti dicévan 
esse, fanno il mèdesimo ; aggiungendo diinsieme- 
mente leggerli S: Giovanni délia Croce , e quello 
spiegarli stortamente in sensi tendenti. ail' unione 
e orazione quai daWo s'intendeva, valeadire di- 
sonesta. Esser pertanto lei déponente stata su di 
queste cose dubbiosa t vacillante , lo spazio di 
circa dieci mesi ; ma che alla fine la grazia del 
Signore la fece risolvere a mettersi nelle braccia 
del confessore , a' di cui piedi detestô tutti gli 
errori , né mai più vi ha dato retta. 

Depone in secondo luogo S^. Anna Rôsa Graz* 
zini : come stando essa nell' orto^ in compagnia 
délia Buonamici y quale servi va di conversa y circa 
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sei anni sono y si facesse questa a dirle y cfae non 
\i fosse peccato^ né inferno^ né purgatorio, sulla 
quai proposizione lei déponente disse subito ques- 
ta diffiooltà : Ma se noi andiamoa comuhicarci ? 
*-^e la Buonamici rispondesse : che nell' ostia non 
v' era nulla. •— Corne puô stare, insistesse la dé- 
ponente , che tantoun tribolato^ quanto un pec- 
catore y e un pénitente debba andai^ a godere 
4ddio nello slesso modo? — A che ia Buonamici : 
— Su codesto particolare non vi pensate^ la niise- 
ricordia di Dio é grande.— Ma se noi ci confessia- 
mo y strinse ancora delta- déponente ; e la Buona- 
-niici soggiunse : — Sieuro che bisogna che ancor 
voi Ti confessiate ; ma non è necessario il dolorè^ 
e solo dovete confessarvi pei* non essere scoperta : 
avvertitebenedi non parlare di quanto vi ho dette. 
Esser qui lei déponente restata col capo invasa- 
to^ e che per dieci o dodici giorni lion palese 
nienle a nessuno^ e nemmenoa'l confessore^ con 
essere net frattempo andata alla comunione senza 
scrupolo , perché gli era stato dalla Buonamici Ic- 
vato. Ad ogni modo continuandoli la confusione^ 
voile sentire il parère délia Spighi, alla quale pe- 
rô confidô il segreto, persuasa che la Buonamici 
non se Tavrebbe a maie, perché erano grandi 
amiche tra loro. Che dunque le rispose la Spighi 
con queste parole r — Sie , sie; bene, bene. E di- 
mandandole la déponente di dove avesse ricevuta 
si fatta dottrina ; quella replicô che l'aveva rice- 
vuta dalla teologia mistica. 
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TuUo ci6 noiiostante, aver lei pochi gioriû do- 
po portato rintero fatto al ecmfes^ore^ che era il 
F. Orlandi > ed averli manifesta te ancora le ora- 
zioni che li erano state da detta Buonamici inse- 
gnate y coosistenti in atti impuri ^ e corne essen- 
dosi spiegata cor la mae^ra^, che molto vi 
repugnava il di lei naturale, avesse questa ris- 
posto che sarebbe stato meglio il farli c(m gli uo- 
minij^ come ciôè fanno i maritati. 

Che in ciô udîre ando nelle furie il confessore, 
e le comandô di non dare retta alla Buonamici » 
e di non trattarla.mai più^ che era una pazza^ una 
matta; tenendole sospesa l'assolujiione , finchè 
non ebbe denunziata delta Buonamici al S. Ulfî- 
zio y al quale elFetto scrisse a sua detta tura gli er-- 
rori che gli aveva insegnati : non darsi cioè pec- 
catOy né inferno, né purgatorio^ corne ha esposto 
di sopra , non esservi né confessione , né comu- 
nione, e altro che ora non si ricorda. 

Che successivamente circa cinque anni sono , 
cosi la Buonamici , corne la Spighi dessero segni 
di ravvedimento, e la Buonamici chiedesse per^ 
dono a lei déponente, 

Per queUo in ultimo dice S^ Orsola Passi : era 
ella novizia in età d'anni sedici alla direzione 
délia madré maestra Buonamici , e Spighi ; 
quando detta Buonamici le prese una sera a dire , 
che Yoleva insegnarle la perfezione^ e arrivare 
alVunione con Dio ; al che essere necessaria /o- 
razioney e questa consistere in certi atti^ che 



Tolgarmeute si dicono indecenti, tanto con se 5, 
quaiïto COQ altri del mëdesimo, e diverso sesso^ 
A taie istruzione piena di spavento e d'orrore, 
rispose la déponente : — E oonne mai si puo fare 
orazione in quest^ maniera? — Siete ima buac- 
ciola (riprese laBuonamici^ présente la Spighi) 
che non sapete, o non a vête Fesperienza del 
mondq, perche queste sono cose, che tutti le 
fannp, preli^ frati^ donne e secôlari. — Indi le 
inculcôdi non parlàre a nessano^ tteppure al con- 
fessore; &ntantochè non lene dioesse, e per ora 
andasse a pigiiare la benedizione : cbe anche ad 
avère fatto qualche cosa non era peccato^ e ncHi 
si confoudesse. Spaventata sempre più, la depor^ 
lienj;e protesta va di non intendére , corne mai 
pôtesse essere orazionë quella ché le propone\ a , 
mentre i confossori insegnano che l'orazione è 
mentale e vocale; e la maestra rispose : — Non 
terne te di nienté, l'orazione è questa. Non met-^ 
lereî di mezzo l'anima vostra, che mi preme 
quanto la mia , e quando i confessore dicono , 
Cercate d'essere buona^ di stare unita con-Dio; si 
deve sempre intendére d'unirsi insieme tanto con 
gl' uomini^ che con le donne, mediante quegli 
atti. — Al che la novizia : -r— Se queste sono cose 
buone, perché i sacerdoti non ce le dicono? — ? 
E la maestra : — Perché s'hanno a intendére da 
noi, e da noi si deve entrare in qiiesta strada 
délia perfezione. I confessori non m'iianno in cîo 
volulo far bene nessuno, e ci sono arriva ta pei^ 
un lume particolare che ebbi., 
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Que$ti disoorsi venivano spesso ripetu(i a lei 
déponente^ ora dall' una , ora dalF altra di dette 
maestre, ma 8f>ecialinente dalla Biionamici. Per 
darli poi a divedere che Tinsegnata orazione era 
la vera, cominciarono a poco a poco a far tra loro 
due in di lei presenza atti disonesti^ e questopiu 
volte in diversi tempi^ an/i quasi ogni giorno : 
ciô che vedendo^ restava sopraffatta, e quantunque 
stîmasse cattive quelle azioni y ad ogni modo dub- 
bîosa era, e perplessa, atteso il buon coneetto 
avuto fin'allora délie maestre, che parevano lo 
specchio del monasieiH)» e molto più che la Buôna- 
m ici era innanzi stata anche priora. 

Successivamente ora Tuna, ora l'altra comin- 
ciarono ad assalirla per fare anco seco di quelle 
azioni indecenti y e Plante l'essore sue maestre y 
per la soggezione ohe aveva di loro , le conveniva* 
cedere y e qualehe volta isligata da esse y fù obr 
bligata farne alcuna da se, in loro y^duta. Tra 
loro due le facevano , lei présente ogni giorno , e 
dormendo aile voile insieme , commettevano in 
letto su di lei occhi ogni licenza. Essa le faceva 
or con questa y or con quella quando era assa- 
lita , e sempre con grandissimo rimorso di cos- 
cienza^ perché conosceva molto bene che era 
maie; onde procurava sfuggire le tentatrici , 
quanto più poleva. Ma quelle la sgridavano corne 
nemica dell' orazione ^ e Tesortavano a farla da 
se, un poco ogni giorno, mostrando rincresci- 
mrnlo di dover durare la fatica d'insegnarle. 
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Nientedioieoo , mai lasciù «lia di slorcere; talché 
ima volta disse alla maestra , che la tentava : — 
Ho paura che lei non sia il diavolo ; la yoglio be— 
nedire con Tacqua santa. — Âl chti rispose la 
maestra : — Beneditemi pure , se sarô il diavolo 
sparirô. — La benedissedi fatto tutta spaventata, 
immag^nandosi che avesse a sparire daYvero ; e 
quella allora sedendo disse : — Se io fossi il dia*- 
volo sarei sparita. 

In altro riscontro , dicendo lei déponente alla 
stessa maestra : — Corne mai queste cose, quando^ 
nel mondo si fa. tanto bene , e vi sono tante 
belle regole di Gresù, e délie leggi di Dio? — 
Detta maestra ie rispose y che la legge di Dio era 
messa per una regola , altrimenti il mondo sa^ 
rebbe stato una coafusione ; ed era questa un 
detto , ehe spesso aveva per bocea. 

Sul principo del soyvertimento, in vedere il 
ribrezzo, che lei déponente vi provava , per inco- 
raggirla ambidue le maestred'accordo li ofierirono 
di scrivere al P. Santoro^ famosodomenicano, come 
in fatti li scrissero , dicendoli d'avere una novizia 
che incamminavano per la perfezione^ consistente 
' neir.unione con Dio , e neir orazione , ed altro; 
avendo il Santoro rispostoche facevano bene, ed 
esser vero che la perfezione consiste neir unione 
con Dio , e nella orazione ^ etc. , li comunicarono 
dunque quella lettera^ con interpretarli Tora- 
zione nel solito senso a lor modo; e perché lei 
déponente opponeva che detto P, Santoro non 
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potesse mai intendere per orazione quelle talî 
azioBi 9 la maestra rispose che era uomo dolto^ 
ebene intendeva in quella maniera. 

Cosi nella leltura di qualehe libro spirituale , 
fuâse che leggessero loro , o che essa averse letto 
qualehe capitolo da se^ entrava sempre la mede- 
siroa ^piegazione , con cui si travolgevano i sen- 
cimenti naturali deir autore in quelli che li det- 
tava il capriceio^ e si accorda vano con quel 
strani principj. 

A eccitarla in oltre vie più^ e darli animo, le 
proponevano gl' esempj délia madré Baroni, e 
délia conversa Grazzini y guadagnate già prima 
di lei al suo partito ; ne lasciavano'di predicarli 
mentre la istruivano délie ire praticbe, che 
quando avesse imparato y doveva ella pure , e 
obbligata era d'iûsegnare ail' altre, perche del 
bene che si ha ^ si deve far parte a chi ne manca, 
per cosi arrivare tutti alla perfezione ; segno che 
avrebbero voluto infettare tutta la comunità. 

Ogni volta che la comunità faceva la ço- 
munione ^ la faceya ancora lei déponente y aile 
volte senza confessarsi , con chiedere solo la be- 
nedizione ^ e aile volte per non dare neir occhio 
al coufessore^ si confessava di peccati veniali e 
bagattelle , sempre tacendoli le disonestà che 
aveva commessa ^ poiché I^a maestra l'insinuava 
di«non accusarsene. 

Intanto ^ arrivato il tempo di Tare gli esercizj 
spirituali per la professione ^ la maestra Buona- 
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mici 11 raecomandô che in quel tempo tanto più 
faccsse Torazione. Non pertanto la fece ella mat 
in que' dieci giomi da se , ma l)eQSi si conYenii;e 
farla colla maéstra ^ e sottomaestra , quando non 
potè sfuggirle« Spesso aucora in detto tempo li 
andô la Bupnamici inculcando che hadasse bene 
di fare i voti , quéllo in specie délia castità , coq 
Vintenzione di fare la solita orazione^ e da se ^ e 
conaltre, sideir unoche dell' altro sesso. Quale 
avvertimento le ripetè più e diverse volte, efîiia 
la mattina délia professione nellastessa funzione, 
venne a ricordarla ail' orecchio , che quello li 
aveva insegnato , era il vero voto, 

Fatta la pl'ofessione , corne ella era sempre tor- 
mentata dai rimorsi deila coscienza, e compariva 
molto turbata anco al di fuon j fù interrogata del 
perché dalla madré Salvi^ allora sindaca ^ alla 
quale infine s'indusse d aprirle il suo cuore. Da 
lei adunque mateFqamente assistita e diretta^ 
ando a gettarsi ai piedi del confessore^ che êra il 
P. Orlandi^ e li fece la sua confessione générale. 
Trima pero di riportarne Tassoluzione ^ taiito 
egli che il P. Quareiti che era priore, li coman- 
darono di metterli in carta di proprio pugno, 
quanto ha esposto fin qui , corne fece , con avéra 
detto anco di più, perché àllora meglio si ricorv- 
dava. . 

Seguitando poî a stare in noviziato, veaiva 
dalle due maestre incessantemente tentata délia 
jolita orazione; ond' è che per rttenerle % mel*^ 
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teiii paura j prese il partito di minacciarle , chè 
n*avrebbe 4aia parte alla sua menaça soror Ge- 
sualda Serratî allor' appunto priora. E qui : — 
Diteglielo pure^ risposero dette maestre, che 
servira per iliuminare lei e tutte l'aître. 

Ma detto che essa le n'ebbe in effetto, delta 
madré priora ne r^se subito înteso il confessore, 
e conseguentemeiite si videro le ^ue maestre le-^ 
vate da una parte d'ufizio , e ricondotte per Faltra 
nella via délia salute , talmentechè fecero la con- 
fessione générale : fecero l'abjura al P. maestro 
Ulivi , e chiesero perdoRo , non che aile poche 
religiose , cui per nécessita dovettero essere soô- 
perte, eziandio a lei déponente. 

4**. Résulta per deposto délia madré S^, Anna 
Diomira Baroni, S". Gesualda Serrati, S'. Ema- 
nuella Dragoni, e altre corali, cotne pure dellà 
conversa Passi e delV educandà Carlôtta B****, 
qualmente sette ani^i fa^ essendo la Buonamioi 
maestra délie novizie e edùcande , - facesse e itir 
segnassé fare azioni disoneste alla detta edu- 
candà B**'^^, che eraallora in età di sette in 
Otto anni, con averli detto che fussero orazioni , 
che nop fusse peccaio , che non ftisse nuUa. 

Item, per deposto délie succennate madri Ba- 
roni e Dragoni, ed inoltre délie inadri- ST. Ce- 
cilia Salvi , e Caterina AppoUoni , tanto la Bub- 
namici, quanto la Spighi , in diverse occàsiohi, 
or ad una, or a pi li délie religiose compagne , 
fussero Colite metlere in deriso la parola di Diô 
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e gV avveriimenti dei coufessori , dicen<Io e^sere 
tuile mormorazioniy «pauraccbj , e af^arenze per 
le persone idiote e ignoranti. 

Item f per deposto délie 8uddette medesime 
madri Baroai , Dragoni e Salvi , e più délia mar 
dre soror Filiadei Noyellucci, e délia cooTersa 
Passi , che parimente ambidue andassero alla 
comunioDe non digiune , e mangiassero came il 
venerdi e sabato^ con avei*e sollecitato altre a 
fare Tistesso; e che que$t' ultimo abuso vedes- 
.3elo una volta coi suoi proprj occl^i , e a quello 
fusse sollecitata^ lo dice paritcolarmente la detta 
madré Baroni. 

Item , per deposto délie più volte nominale 
madri Salvi , Serrati , Dragoni e Baroni , e con- 
Tersa Passi : che le stesse due religiose Buona- 
mici e Spighi^ per colmo di loro scelleratezza , 
abbiano abusato délia sacra ostia, con essersela 
cavata di bocca aell' atto deila comunione > e di 
poi quella applicata aile parti pudende , ed averla 
infine gettata nel necessario. Convengono di cio 
le succennate de|X)aentiy corne di cosa seguita 
circa sei anni sono : e le prime tre per averlo 
risaputo dalle due ultime : queste per averlene 
detto le medesime Buonamici e Spighi, poiché 
erano in quel tempo della loro confidenza e 
partito. 

5^. Résulta per deposto spéciale della madré 
S'. Cecilia Antonia Salvi , attuale priora del mo- 
nastero ; come cinque anni sono^ per tre volte 
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in divers! tempi, la Buonamici tentasse di per- 
vertire ancor lei déponente , sotto pretesto d'il- 
luminarla, e metterla nella via délia perfezione: 
che li supponesse perciô d'avere avuto commercio 
con Gesù Ciisto corne uomo , e il latte délia san^ 
tissima Vergine , e che era stata in un piacere di 
paradiso: che ia tentasse ancora* d'atti sconcj e 
indeçenti. Ma avendo essa manifestate tutte 
queste cose al confessore, ia Buonamici chiesseli 
successivamente scusa con dimostrazioni di pen-- 
timento , e fusse questa una délie occasion! délie 
di lei abjure. 

Corne inoltre in di i8 gennajo prossimo pas- 
sato, porta tasi la stessa Buonamici alla cella di 
lei priora, Tavesse richiesta con premurosa is* 
tanza e per carità , che o di giorno ^ o di notte » 
Yolesse permetterli di stare sola con suo fratelto 
religioso agostiniano (padre Giov. Battista Buo-^ 
namici), pretendendo che taie licenza potesse e 
dovesse dargliela. Ma negata ]a licenza y corne si 
conveniva^ e partecipato ilfatto al P. confessore^ 
ire mesi dopo^ cioè sotto di i8 marzo seguente, 
fusse a chiedergliene perdono : adducendole per 
scusa di essere stata in quel punto sopraflPatta dal 
vîno. 

Corne in terzo luogo il giovedi innanzi Tultima 
passata ricori*enza délia Pentecoste ^ Venisse alla 
volta sua ^ con dirli che aveva bisogno di parlarli 
la madré Spighi ; e siccome lei déponente li di**> 
chiarè che ravreld)e seiitita in presenza di qiiaich' 
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altra religiosa /fusse a tal fine desltnata di con- 
certo la madré sindacaS". Emanuella Dragon i. 
Andate quindi lutte tre insieme alla cella di detCa 
déponente , vi comparisse nel momento anco la 
Buonamici ^ e la Spighi dicesse che non poteva 
più yivere in quella maniera; a che soggta-- 
gnendo detta madré prîora^ che spiegasse i motivi 
del suo disturbo. — Questa carità (rispondesse la 
Spîghi)^ quesla carità l e immediatamente cosi 
lei^ corne la Buonamici , ambidùe smanianti s'al- 
zasserola tmiaca, etc. Sorpresa perô e inorridita 
la déponente se li voltasse contro col maggîore 
vigorCy e a forza d'urtoni le cacciasse di cella. 
Resa di poi conto di tutto cio ai padri confessore 
e priore / poichè la cosa fù pubblica ^ detto padre 
confessore cbiamasse dette Buonamici e Spighi in 
presenza di due altre religiose , e. quivi fatto 
nuovamente raccontare il successo a delta madré 
priora le sgridasse solennemente , le privasse de* 
sacramenti, e rimovesse la Spighi dall' uQzio che 
aveva di una délie sagrestane; protestando per 
ultimo che le denunzierebbe ambidue a che s'as*- 
pettaTa. Esse ail' incontro ridendosela , rispon- 
dessero che facesse pure ciô che voleva : che 
quello che era stato da loro fatto, lo dovevano 
iare alla presenza délia superiora , perché erano 
€iUi i^iréuosî,' e non temevano di^uUa. 
. ' Ç®v Résulta per altro deposto spéciale della ma- 
dré: S'. Anna Maria Donnihi : che la Buonamici 
prima di far lega con la Spighi , offerisse la sua 
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direzione a lei déponente ^ dicendole di volerla 
mettere in una strada nuos^a y purchè le desse 
parola di non parlarne né a.confessori , ne ad al tri 
ministri di Dio; perché questi avrebbero fâtto 
contro; non perché non conoscessero la verità, 
ma perché lo dovevano fare : che avrebbe ella 
sofFerto gran fatica e contraste; che avrebbe 
salito monti e montagne/ ma poi si sarebbe tro* 
vata in i^ja quiète grandissima , purché si but- 
tasse nelle sue braccia. Si fatte prôposizioni averle 
detta Buonamici gettate a detta déponente nelU 
atto che si prépara va per la confessione, cou 
averti raccomandato di nulla dirneal confessore : 
essa non pertanto averli palesato subito ogni 
€Osa : che il confessore fusse il padre Pacini , il 
quale voile sapere la religiosa che gl'aveva dati 
quei suggerimenti , e fattali in appresso cono- 
scere la verità , che bene conosceva anco da per 
se^ stante il gran timoré in cui l'aveva posta 
quel progetto di strada nuova^ li ordinô di non 
trattare detta Buonamici , né mai discorrerli , se 
non in quanto portasse la pura convenienza , 
conforme da quel tempo in poi ha costantemente 
osservato, senza avère mai fatta la menomà pa- 
rola di questo successo a nessuno. 

9®. Résulta per deposto délia madré Ema- 
nuella Dragoni^ che l'epocadelli errori délia Buo- 
namici possa essere da nove anni in qua^.e di 
quegli délia Spighi da Qtto : che lei déponente 
ancora sia stata due volte tentata da ambidue d^ 
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azioni indecenCi. Che quattro anni sono in circa y 
essendo prîora , avesse Tardire di presentarselî a 
chiedere che li trovasse meïzo di arrivare ail* 
unione con Dio; dichiarandoti che il mezzo fosse 
Tunione umana y e nominandoli per questo il 
confessore, che era il padre Gamberani, poiché 
dovesse aver effetlo con un sacerdote. Aver leî 
partecipato tutto al confessore , e li pare in con- 
fessione ; mentrechè le due l'elîgîose non eon- 
lente délia sua rêpulsa, s'avanzarono a replicare 
la richiesta al padre prior Fortanati, dal quale 
fui^ono Iremendamente rimproverate e tenute 
lontane da' sacramenti , dal mese di dicembre , 
sino alla pasqua susseguenie del 1 778. 

Résulta inoitre per deposto délia madré Rosa 
Maria Del Feo : come sotto il priorato délia ma- 
dré Serrati, cinque o sei anni sono^ capiiô aile di 
lei mani una lettera diretta a delta madré priora, 
in presenza del padre priore Quaretti , cui poi 
lessero detto padre Quaretti , e detta madré priora 
insieme : il perché entrata lei déponente in eu- 
riosità , fece opéra di vedere quella lettera , e 
trovo che era del padre Santoro , e relativa al 
traviamento délia Buonamici , délia quale pero 
diceva detto Santoro che era infanatichita in sos^ 
tenere di potersî salvare , anco senza la fede , e 
che negava il purgatorio e Tesistenza reale del 
santissimo saerameiito; e quasi sapesse che avesee 
citato lui per maestro di qnegli errori , doman*- 
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dava, che li proya^se, corne e quando'glie li 
avesse iasegnati. 

Item , che l'anno scorso essendo confessore il 
padre De Serio, e lei déponente ss^grestana in 
coinpagnia délia Spighi y in diverse occasion! che 
detto confessore aprisse tardi il comunicatorio y 
sentisse dire a detta Spighi questa proposizione ; 
che non apriva mai Isibucadel pane;.*, benchè 
per lei tanto non la tenesse serrata. 

Résulta per ultimo , per deposto defla conversa 

S'* Maria Maddalena Ceroti, che S'. Catarina Irène 

Buonamici, mentre era maestra délie novizie^ le 

dicesse che i direttori la facevano ammattire ; e 

che doveva intendere le cose a rovescio di quello 

chedicevano; come v. g,, se li dicevano ^ che non 

si comunicasse , allora si doveva comunicare. Non 

avère essa déponente fatto allora caso , e non 

avère inteso. 

8^. Seguono gli esami délie due imputate ^ fatti 

nei luoghi rispettivi dei loro arresti, presenti e 

assistenti le madri S'. Cecilia Antonia Salvi^ 

moderna priora del hionastero, e S*^. Ema- 

nuella Dragoni stndaca : quali atti ad ogni buon 

fine , e perché siane con tutta giustezza e preci- 

sione veduto ilcontenuto, si danno intérim e tali 

quali si leggono neli' originale. 

Esame deila madré Buonamici. 

Interrogata (adunque) S'i Caterina Irène 

Buonamici : Sa ella il motivo per cui si trova in 

ToM. I. ' 31 
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questo luogo fînchiusa? -^ Rispôse : Per essei-fe » 
cristiana, e confessare le verilà cristiane. 

I. Quali sono queste verîtà cristiane, e in ehe 
Consiste secondo leî Fessere crîstiana ? — R. Che 
l'î é un primo principio, che è Dio, il quale è 
via, verîtà, e vita, e senza dèl quale nulla è 
fetto. 

I. Quai sia secondo lei questo Bîo? — R. La ' 
verità délie cose. 

I. Se creda la verità dcUecose, che ha detto^ 
doversî intendere Iddio. che ha creato il cielo e 
la terra? — R. Bisogna dire cosi. 

\. Se questo Iddio che ha creato il cielo e la 
terra, creda essere quello îsteèso che ha mandata 
Tunigeriito suo figlio al mondo per redîmercî dal' 
peccato? — R. Sicuro, un complesso di tutte le 
éose, anzidi tutto il génère umano. 

I. Non crede dunque che il figlio di Dio sia 
qûello che é nato da Maria Yérgine? — R. Pfo; 
lo credo un uomo come tutti gl' altri. 

I. Se creda sia morto in croce per sàlvarcî? — ' 
R. Credo che sia morto, non per salv^^rci, ma 
perché fù fatto morire. 

I. Se creda sia nato di Maria Vergine? — R. 
Credo che sia nato di Maria Vergine , per com- 
mercio di S. Giuâeppe. . • 

I. Se creda Gesù Cristo istitutore e autore de^ 
sacramenti ? — R. Padre nô • quello si dice deir 
tiltima cena , ne sto in duhbîo , perché la mîâ 
mente non é schiarita. 



^. 
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V^ * - *^ ostia consacrata vi sia Gesù Cristo, 

^^gue, anima, e divinilà? — R. Non 

fatto abusQ dell' ostia cônaacrata? 

ttata , per disprezzo di non lo cre- 

mune. — Depone : Circaotto 

' bocca l'oâtia consacrata , la 

, e poi la levai , e l'applicai 

^ — R. Perché , allora 

i fosse Gesù Gristo^ 
^ . ezzo dî Gesù Cristo ? 
-wa per amore ; ma pér farlo 
v^uelle parti. ; 

vol te n'abbia fatto un taie abùso ? 
fussero due o tre volte solamente. 
orrore, -ribrezzo a fare quelle cose? 
affatto. 
la Gesù Cristo , autore del battesimo, 
'• ^e^^ssario pér salvarsi ? — R. Credo che il 
^^ ^tf^o sia necessario per esser cattolici , ma 
bat^ ^cdo Gesù Cristo autore del battesimo. ' 
lio^ Chi ha istituito secondo lei il battesimo? — 
^Vy^esto poi non lo so; penso che possa essere 
^'."Paolo, ovvero gli apostoli tra di loro. 

\' Se creda negl' altri sacramenti délia cresima, 
. ganto , etc. — R. Credo per ciô che vanno a 

^•ferir^ in quaiito alla.fede. ' • ^ ' 
^ I La fede c'insegna, che il battesiriao è isti- 
j^Q per càncellare il petcato wiginale; cbè dîce? 
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— R. Stcuro ; perché il peccato originale è in fi- 
gura , e non in sostanza, 

I. Seconde quello ha detio sopra, che Iddio é 
verità , via e vita, è egU eterno, infinito, onni' 
potente? — R. Sicnro. 

L Crede queslo Iddîo onnipolente , che dia un 
premio ai buoni eterno , che è il paradiso , e un 
gatisgo eterno a' cattivi, che è l'ioferno? — R. 
In questo mondo si, neli' attro mondo no. 

I. Se crede, che dia dopo morte a' buoni il pa- 
radiso, e a' cattivi l'infemo? — R. La stessa 
sorte. 

L Se Dio dà a' buoni e a' cattivi ugualmente 
il paradiso e l'infemo, sarà ingiusto. — R. Non 
vi é, né paradiso, ne inrerno; ma bensl qaesto 
paradiso lo credo in questo mondo : l'infemo e il 
paradiso in questo mondo. 

Depone credere questa vita eterna dell' anima 
essore la transustanziazione (forse transfusione) 
neir unirsî, che fa t'uomo coa la donna. 

I. L'anima o spirituale, immortaie? ■ — R. 
Mortale, e consiste t'anima nella memoria, intel- 
letto, e volontà ; e morto il corpo fînisce l'anima. 
I. Iddio bacrealo l'anima; Iddio è etemo; dun- 
que é eterna anche l'anima , perché é puro spiri to 
e da se non puô dîstruggersî. — R, Si distrugge 
da se. 

I. Donde ha ricevuto questa dottrina ? — R. 
Da ncssuno, 

I. Quesla dottrina^ senza libri, o sciitli, o 
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stampati , senza maestro non s'impara. — R. Che 
vuole che ci dîea? Ci è il maestro , che è Iddio, 
cioè la natura. 

I. Se ha insegnata ad altri questa dottrina ? — 
R. Signor, si. 

1. A chi rha insegnata? — R. L'ho insegnata a 
due relîgiose corali , e a duc converse. 

I. Chî sono queste due converse, e corali? — 
R. Una S\ Anna Diomira Passî ( anzî Baroni ) , 
l'altra S^ Maria GlodesindeSpighi corali, S^ Maria 
Orsola Passif e l'altra S^ Anna Rosa Grazziai. 

I. Se queste quattro religiose ugualmente hanno 
praticato, e tutt' ora praticano quello li ha inse-« 
gnato? — R. S"' Maria Clôdesinde so di eerto che 
lo pratica ; e dell' altre ne ho una certa probabi- 
lità , per la quale metterei la vita. 
. I. Cosa ha insegnato aile quattro religiose no- 
minate? — R. In tutte le religion! ci possiamo 
salvare, e esercitaudo erroneamente quello che 
diciamoimpurità, era la vera purità: quella Iddio 
i'i comanda, e vuole noi pratichiamo, e senza 
délia quale non vi è maniera di trovare Iddio, 
ehe è verità. 

I. Dove comanda Iddio, che si pratichi questa 
impurilà? -^ R. Sempre l'ha comandato^ 

L Se sa che sempre Fha con^nâata , saprà an- 
cora dove Tha comandata , e quando. — R. L'ho 
ricavato *dair inclinazione délia natura. 

I. Avrebbe ricavato queste dottrine con dis- 
corsi fatti.con preti, frati, o secolari? — R. So 
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d'avere avuti dei lumi in inanifestare queste 
cognizioni , i quali lun^i mi sono stati tolti. 

I» Da chi ha avuto questi lumi? Ne nomini. 
qualcheduno. — R. Da* cônfessori , dal P. Gam- 
berani , dal P. Orlandi, dal padre De Serio. 

1. In che modo gU hanno dato questi lumi , 
in scritto, libbri? — R. Libbri no : in scritta 
poi dal P. Santoro' domenicano , che per diciott' 
anni mi guido hello stato d'illuminazioqe , se- 
guitô ad istruirmi per un anno e mezzo in 
cîrca» 

I. Se ha questi scritti? — R. Niente affatto : 
altro che una sola lettera , nella quale li scrissi , 
che mi trovava abbandonnata in croce , ma ero 
rassegnata di stare cosi : ed egli rispose che fa- 
cevo bene a stare rassegnata , e questst lettera 
deve essere in cella. 

I. Dagf altri padri nominati , De Serio , Or- 
lando , che dottrine , che lumi ha avuto ? — 
R. Non so più nuUa ; mi proibivano la comu- 
nione , ed io intendeva che dovevo andare , perché 
non ci credevo e intendevo lé cose alla rovescîa/ 

I. I padri il davano la comunione. doppo aver- 
gliela proibita ? — R. Sicuro. 

I. E glie l'hanno data semprè? — R. Quest' uU 
timo'nô: qualche volta si, quando arriva sul pyin- 
cipio, e anco una volta parimente sul principio^ 
benchè mi fusse proibita in presenza délie mona- 
che , me la diede^ e poi non me la diede più, e 
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io noD ostâiïte andavo pei^hè noii ci crédevo 9 ed 
egli non me la dava. 

I. Se aile grate , a]la porta abbiâ trattato coh 
persone , che avessero le mede^iiné massimé , le 
le medesîme dottrine di lei? — R. Fadre no; 
non ho discorso altro ch^ co' padrispintuàli. Ho 
discorso col zio di Sr. Maria Oodeâinde^ sîgnor 
canoiyco Buti, e con uil padredi S. Franceacd, 
Scarpante , sette o ôtto giorni sono. . 

I. S^ abbiâ ayuti dîscorsi col P. maestro TJlivi^ 
francescano? — R. Sicuro, più volte, e una Toltà 
ci feci Una rappresentanza di queste coaedi fede^ 
ma non. fù confessione. Egli pero là prese per 
confessione, e mi disse che Iddio m'areva per- 
donato i miei peccati ^ contutocchè io fusse certis^ 
sima , che conoscevafalsa la mia confessione. 

1. Quai penitenza gli diede ?-^ R. Cinquie pater 
e cinque ave aile piaghe , per ogni .giorno^ fino a 
nuovo ordine ; ma non ne fèci niente^ e i[uésto 
sarà circa sette o otto mesi fà« . ;. '( 

L Altre volte per Taventi siconfessô al P. mâ^ 
tro Ulivi? — R. Mi sonô coiifessata,'fe vi feci'lp 
confessione générale , quando ero scrnpoloia : 
ma non la finîi perché ero inùapace ; e per stiel^ 
termi in calma , fù necessario che il P. Pacini 
mi confermasse tutte le obbedienze avute diaJi 
P. Santoro , e convenienti a una scrupolosa corne 

eroio. 

h Che obbedienze le conferjnô il'pa4re Vicim 
domenicano , avute dal P. Santoro ? — R. In 
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prinûs , l'obbedieuza dî recitar Fufizio senza in- 
tenzione e senza attenzione ^ e non riescendoli di 
far cosi , chiese al P. Santoro dî non lo dîr pîù. 
Gosi anche délie confession! , che li aveva dato 
un metodo : qualche volta l'ha trascurato. 

I. Se abbia queste lettere , ed il modo délia 
confessione ? — R. Non ho nulla , perché man- 
darono gli ordini che brucîassi c^ni cosa , sa- 
i )*anno diecî anni fa a séttembre. 
, I. Se oltre le accennate quattfo religîose , abbia 
insegnato ad altre la sua dottrina ? — R. Di non 
avéré insegnato ad altre che ad una secolare , 
0^6 era piccola, di sette anni in circa , esercî- 
tare il Toto délia castità , coii dirle che quando 
si toccava le vergogne (toccarsi qui, accénnando 
le parti pudende), doveva învocare lo Spirito 
Santo, con dire s Spicîto Santo , amore , veniie 
nel mio cuore. 

^ L AlV altre religîose , cosa le însegnô fare per 
îndurle al suo partito ? — R. Dîcevo che era be»e 
il farle, é che erano obbtigate a fa rie, per adem-i 
pire il voto délia castità. 

I. Che cosa dovevano fare per adempiré il voto 
délia castità ? — R. Toccarsi le vergogne , unirsi 
con gl' uomini , specialmente coi ministri délia 
chiesa , o unirsi tra di loro , acciô vi sia la carità 
fraterna. 

I. Lei ha fatto queste impurità co' ministri ? 
RtNo> sîgnoye. 
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I. Hà fatto queâte impurità con religîose? — 
R. Si. 

I. Che impurità ha commesse con le religîose? 
— R. Toccamenfl vicendevoli, colle mani , e colla 
persona. 

L Se li ha fatti con lutte le accennate religiose? 
— R. Con tre , cioè con la Baroni due o tre 
Tolte î Maria Glodesinde , frequentemente ; ma 
rînsegnava piuttosto a far da se, perché ancor io 
ero più tirata a far da me ; e con S'', Orsola Passf, 
ma poche volte y perché sarà durata quattro o 
cinque mesi , e poi fù levata. 

I. Perché fù levata? — R. Perché la strada 
che cammino io, era buona per se stessa , ma 
conosco adesso che era difficile per lei. 

I. Ha istigato altre con parole , o con fatti? — - 
R. Non mi pare : puo darsi che aile volte. ahbia 
data qualche botta, 

Seguono le soscrizioni. • 
Successivamente interrogata S^ Maria Clode* 
sinde Spighi , come appresso. Sa ella il motivo , 
S'. Glodesinde , perché sia qui chiusa , e arres- 
tata ? — Rispose : Lo ao. 

I. Quai è questo motivo ? — R. Perché mi dî- 
cono ch' i' opero maie , ch' i' penso maie. 

I. In che cosa dicono, che opéra e pensa maie? 
— R. Dicono che sono fuori délia legge di Dio , 
che io l'ho stravolta , che non Tosservo. 

I. Osserva lei la legge di Dio , che primiera- 
mente consiste ne' dieçi comendamcnti di Dio? — 
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R. Lî osservo, perché lalegge di Dio'si ristringe 
air amore di Dio e del prossimo. 

I. Amerà dunque Iddio^ lo credera un ente 
infinito, onnipotente^ créa tore del cielo e délia 
terra ? ■— R. Sicuro. 

I. Crede che Iddio sia rèmuneratore dei bnoni , 
t li dia il paradiso , puftitoré de' cattlvi , e li con- 
danni ail' inferno? — R. Lo credo che facciac 
questa giustizia, ma in questa vita ; e dopo morte 
ne inferno, ne paradiso non v^è. 

I. Che sarà dell' anima créa ta da Dio spirituale 
e immortale, dopo înorte? — R. Firiisce con 
lo corpo. 

I. L'anima essendo spiritUale , non puô distrug* 
gersi, né dà se, ne dagl' altri. — R. Credo che 
sia uno spirito, che si dissolva corne una nebbia, 

L Iddio^ha creato l'anima, e l'ha infusa neïl' 
uomo ., perché lo ami , lo serva in questa vita , e 
poi darli il premio eternô nell' altra , che é il pa- 
radiso. — R. Il paradiso in questo mohdo, che è 
la fruizione di Dio. 

L In che consiste la fruizione di Dio? — R. Nell* 
unir si a Dio. 

I. Come si fa Tunione con Dio? — R. Médian te 
l'uomo , nel quale ci riconosce Iddio. 

I. Quest' unione con Dio mediante l'uomo come 
si fa? — R. Vuole che le ne dia un segno? ( al- 
lora si è alzata da sedere, ed ha alzato la ton'aca 
alla presenza délia madré priora è madré sindaca , 
e4 io inorridito l'ho sgridàta , e si è rimessa a se* 
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dere e ha detto ) : Queste sono opère corrispon^ 
denti alla legge di Dio. 

I. Da chi ha imparata questa pessima dottrina 
e quest' opère? — R. L'hoimparate nel libro délia 
verità. 

I. Quale è questo libro délia verità? — R. Id- 
dio medesimo é la verità^: le ho imparate da lui. 

I. Iddio é perfetto e santo; ilon insegna qae^te 
cose, anzi le proibisce. — R. Nel materiale, se- 
condo suona la leggé, le proibisce ; Aia bello spi- 
rituale, nô. 

I. Queste azioni sono materiali è vero, ma sono 
proibite ; perché nel sestoprecelto: iVo/imcecA^^^ 
ris y YÎ è espresso e s' intende nello spirituale e 
materiele. — R. Questo intendo giusto , che sia 
un precetto del far questo. 

I. In che consiste Torazione. colla quale sî.ric- 
cori*e a Dio ne' hostri bisogni?^-- R. Consiste nel 
fare del bene secondo é ordinato dalla chiesa. 
' I. Fa lei questo bene ordinato dalla chiesa ? — 
R. Sicuro. 

I. Corne lo fa? — R. M'uniformo a quello fanno 
gl' altri. 

I. Ha detto poc'anzi, che crede Iddio creatore 
del cielo e délia terra; crede ancora che abbia 
mandato l'unigenito figlio dal cielo per redimerci 
dal peccato? — R. Signornô; maun'uomo^ comç 
graltri. 

I. Crede çhe sia morto in crpce , per salvarç 
l'anime nostre ? — R. Questo poi , che sia morto 
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persalvarci, non lo credo; manoi altrî crîstîanî lo 
abbiamo preso per capo, per fondare la legge. 

I. Che legge hafondata GesùCristo? — R. Tante 
cose, che ci ha imposte. j 

I. Che accenni queste cose , che ci ha imposte ? 
— R. Ha istituito i sacramentî. 

ï. Che sacramenti ha istituito? — R. Battesimo, 
cresima, eucaristia^ e grakri quattro^ che sono 
sette. 

L Crede che il battesîmo sia istituito per lavar- 
ci dal peccàto originale? — R. Lo diocono , ma 
non lo credo ; perché si nasce con questa grazia e 
istinto d'amare. 

I. d'altri sacramenti gli crede? — R. Credo 
tutti ; come credo questo. 

I. Ha fatto abuso lei de' sacramenti ? — R. L'ho 
fatto y ma non per abusarmene. 

I. Che cosa ha fatto? — R. Ho buttato via il sa- 
^amenlo délia eucaristîa. 

I. Dove Fha buttato?— R. Ne' luoghicomuni, 

I. Quantevolte? — R. Una. 

I. Ne ha fatto altro abuso? — R. Signor, si. 

I. Che abuso ne ha fatto? — R. Âpplicato qui 
per amore (accennando colla mano le parti pu- 
dende ). 

I. Quante vol te ha ftitto questo ? — R. Una 
vol ta sola. 

L Quanto tempo é, che ha fatto qûesta empié- 
ta cosi sacFÎlega? — R. Un pezzo ; sarà sei anni^ 
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I. Ha insegnato, persuaso ad allri , che faccino 
l'istesso? — R. Signor^^nô. 

I, Sa. che altre Tabbiano fatto? — R. Non. mi 
pare di saperlo ; questo lo conferii ad una ; se lo 
facesse non lo so. 

L Chi è quella a cui lo çonferi ? — R. Quell' 
alcra monaca S\ Caterina Irène Buonamici. 

I. Chi rinsegno far questa cosa cosi esiE^cranda? 
— R, Nessuno. Lo feci per una discredenza to- 
tale ^ quando lo buttai nel luogo comune; e 
quando i'applicai aile parti vergognose j lo feci 
per amore perché non ero uscita dalla credenza. 

I. Se ha procurato d'insinuare ad altre queste 
massime ? — R. Su' principj , fuori di S'. Cate- 
rina Irène e me ^ a due altre ; ma non hanno sa- 
puto poi tutte le cose; à S\ Anna Diomira Baroni , 
e S'. Orso]aPassi. 

; I. Cosa rinsegnô? — R. Li insegnai con S". Ca- 
terina Irène, fare de' vicendevoli toccamenti vei«- 
gognosi colle mani; colla Baroni non si ricorda 
seguisse altro ; colla Passi abbracciamenti vergo- 
gnosi , e toccamenti vicendevoli, 

L Quanto tempo duro con l'accen^ate religiose^ 
a fare l'accennate impudicizie? — Con la Baroni 
segui soltanto discorsi^ e non feci toccamenti^ 
per cflianto mi ricordo , e segui e duro più délia 
Passi; e la Passi duro circa un anno. 

L Quanto tempo èche segui questo? — R. Sono 
setti anni che sono in queste cose , e si principiô 
quasi subito a insegnarle anco a quelle. 
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I. Se Fhà insegnate ad altre? — R. A un" e^u^ 
canda; che è la Carlottâ B****. ' 

' I. Cosa insegnô ail* accennata educanda? — 
il. CKe facesse de' toccamenti , idîcendolî che non 
era maie. Non li feci altri disôorsî. 

ï. Seli feee toccamenti? — R. Lî feci de^ toc- 
cameûti , otto o dîeci , non mi ricordo , solamenté 
colle mani. 

ï. Sa di présente dpve si'trovî qaesta educanda? 
: — R. In convento, corne* non é àndata via, dopo 
Sono quassù, * ' 

I. Sa se la detta ediicahdà abbia . seguitato a 
îfare i toccamenti? -7- R. Non ne so nîente, pbi- 
chè sono degl* anni che non li ho partato. 
' I. Ad altre educande o religiose ha insegriato 
dimili cose? — R. N6 ,' signore : a nessuna , nô 
con parole , né con fatti . ; • * 

I.Sache'S'. Caterinst Irène Tabbia insegnate 
lei, o a jBducànde o a religiose?^ — R. Non credo, 
che îo sappîa ; solo alla sua conversa sua S'. Anna 
Rosa Grazzini. Si faceva de' discorsi insieme iô, 
S'. Caterîna Irène, e S'. Anna Rosa Grazzini. 

I. Fecfero ancô çoti Ja medesimâ azioni rergo- 
gnose? — R. ïo non ci ho fatto nîente : dell' àîtrà 
non. lo so. ' 

1. Che discorsi facevano? '— R. î)i questo non 
credere : di questa cosa/ e quell' altra; ma mî 
pârëVa ci volesse poca fatîca à persuaderla. 

ï. coii S'.* Orsola Passî, fecero tofccamênti e 

• ' * • ' # - . 

discorsi?*— L'-hô già'detlo di sôprâ. 
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I. qnesta e anbhe la Grazzini^ {5eix;hè si reti- 
rarono da loro? — R. Credo fossero fatto retî- 
i*are ; ionon le ho licenziate^ né richiaiïiate. 

I. Da quel tempo in qua, ci ha fatti più dis-*' 
côrsi ? — R. Non mai. 

I. Che impiego aveva lei allora? — R. Stavo 
in noviziato per insegnare a jieggere alla Carlotta; 
poi fini il teq[]po> nscii di noriziato, e fù sei anni 
fà; non mi raccapezzo. 

I. Per qtial fine cercava dî tirare al Suo par- 
ti to, e religiose eeducande, con queste empiéta? 
— ^ R.'Piér iQsegnarli una cosâ bubna . * 

L DoVé hÀ. àppressa dottrina, che non s^nipara' 
senza libri, scritti, o stampati, ô maestrî, etc.? 
— R. Qui poi , noii vuolé àcrivere nulla ; penche 
non>possô dire d'tivere impara to su libri. 
, \. JL'aveva imparata da maestri? -^-r-R. Quella 
monaca S^ Caterina m'indusse lei, con dirmr 
che qùesta era Tunionecon Dîo, e che erâ lefcito 
il fare tutto quello ho detto, perché Tuomo è natd 
Hbero j e nessunalo puo fegare ûello spirito; * 

I. Se abbia avuti altrî maestri, che sieno venuti 
alla porta o aile grate , a insegnirlî îqiiesta jf^s- 
sima dottrina? — Ri Signor, nô; non ho avuti 
al tri maestri. 

I. Se abbia almeno dîscôrso di queste cose im- 
pure, con preti, con secblari, o fratî, per pas- 
sare il tempo? — R. Ci ho discorso certo. 

Con chi ha dîscôrso? — R. Con una persoha ec- 
clesiastica ; era un prête. 
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1. Chi era questo prête? — R- Mi pare che si 
chiamasse Giovanni Botello. 

L Se questo Botello , oltre i discorsi inipuri^ 
abbia fatto atti disonesti ? — R. Certo. 

I. Che atti a fatto? — R. Toceai le sue parti 
vergognose. 

I. Per quanto tempo ha durato? — R. Queste 
cose saranno accorse quattro o cinque volte*, in 
quattro o cinque mesi. 

I. In che luogo seguivano questi toceamenti? 
— R. Aile grate; mai alla pofta. 

I. Era lei sola? — R. Ero sola a questi tocea- 
menti , e per conversazione qualche volta ci venue 
S'. Caterina Irène. 

1. Quanto tempo é che successe questo? — 
R. Sono quattro anni , che non Fho più veduto. 

I. Sa al présente dove si irovi? — R. Signor, 
nô. . • 

I. Gli ha mai scritto? — R. Dopo partito, mi 
scrisse due versi , dicendomi che era andato via. 
I. Sono venuti altri da lei? — R. Nô. — De- 
pone rlcordasi, che Giovanni Bottellô forestiero , 
a cui faceva dei discorsi in génère di fede , disse 
che meritava essere bruciata. 

I. Che abbia avute altre ajgaicizie? — R. Qua 
dentro , ebbi qualche cosa. 

1. Cosa ebbe? — R. Di questi disonesti tocca-^ 
menti. 

1. Con chi seguirpno? — R. Cou uno qui di 
servizio. » 
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!• Chi era quést' uno? — R. Con un Marin?', 
per liome Giuseppe , mi pare« 

!• Cbe toccamenti seguirono? — R. Toccamenti 
vîcendevoli aile vergogne, aile parti disoneste, 
e fù cioque anni sono , cirea. 

I. Quantc Tolte segui, e qiianto tempo doro? 
-T- R. Seguj tre volte solamente , nello spazio di 
cîrca due mesi. Non si ricorda bene. 

I. Dove si trova detto Giuseppe Marîni? — R. 
Vioû lo so; né ci è più. 

ï. Chi è la sua conversa? — R. S'^. Rferia An- 
cilla Guasti. 

I. «Con essa ci ha fatti discorsi, o atti disones- 
ti? — r R. Non ,. signore , ne Tuno, ne l'altro. 

I. È stata mai scoperta di questi discorisi, e 
aziooî ijDipure alla comunità? — R. L'avranno 
^aputo , me lo suppongo ; met non perché l'abbia 
d«tto io. 

I. I confessori a' quali si confessava di queste 
cctôt, cUe lédicêvano?-^. tfna volta sola me ne 
confessai, ddila pratica avuta la prima toi ta col 
Marinî. 

I. deir altre impudicizie, se lïe confessava ?' 
— * R. Su' principj si , per dare un lume a' con- 
fessori di quellà che ero. 

I. Cosa li dicevano confessori? — R. Non me 
Taecordavano : dicevano che non conveniva.. 

I. Corne faceva a andare a* sacramenti? — ^^ R. 
Andavo da me. Dicevano i confessori che non me 
la potevano accordare, ma se andavo, non mi 

'JOM. I. . 2*2 
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1. Dove fù questo? — R. Alla, grata della 
sagrçstia. 

I. Quante volte segui questo? — R. L'atto d*al- 
zarsi i panni due volte al padre Orlandi , ê una 
volta al secondo; d'averli rîchiestî moite volte,. 
tanto Tuno, quanto Tallro, ma più il secondo, 
che il primo. 

1. Aderirono i confessori aile richieste?-— R. 
Signor, nô. 

I. Aderiroao aile azioûi disoneste? — Rr. Nô; 
s ignore* 

I. Che dicevano i confessori , quando li facêva 
queste richieste e- quelle azioni ? — R. I confes- 
sori mi gridavano e mi negavano i sacrameiïti : 
mi pareva che mi dassero dei lumi, perché lo fa«^ 
cessi , e mi pareva di doverlo fare. — Deponè da 
se : Eeci una confessîone générale al padre Gam- 
berani, e li negai lutte quelle figure, che.gU 
avevo fatto sugli occhi, e insieme lutte le cose 
della fede, che già sapeva da me, perché glie 
l'avevo dette ; mi tirô in lungo per circa due mes! 
eon questa confessione : li accordai tutto il rima- 
nenle, fuorché le cose della fede, e quelle azioni 
disoneste che aveva vedule ; negando d'averle 
faite, perché in avvenire conoscesse quella che 
io ero, che non m'ero mutata nella sostanza , e 
che dovevo intendere ail' opposto ; quando mi di-^ 
cevano : Non fate questo, intendevo doverlo fare ; 
Non andate alla comunione, interidevo dicessero : 
Andale. Finalmente mi diede la S. assoluzione : 
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settesalmî, rosarj, c mi pare che iiuo mi dessé 
ratât didigiunô.. 

L Adempji la penitenza? — R. Signoi', 116* 
tion ne feci nulia. 

Depone : Seguito tutto questo, me ne>stî3ivô 
quieta, e facevo le confessioni rade e apparenti. 

I. Fa mai orazione? — R. lo la fo quéila che 
intendo io. 

I. Quai' é quella orazione ehe inCendelei? — ^ 
R. D'unirmi a Dio con la voidntà e coll' azione y 
f)ep quanlo vîene da me. 

!. €on che azioni intende d*unirsi con ï)io? — ■ 
-R. Con fare dei toccamenti disonesti. 

L Li fa 8pe5so? — ^ R. Si, pîù volte al giorno. 

I. Li fa da se, o cou àltri? — R. Ora li fo da 
me, perché non posso con al tri. 

I. Péril passato , con chi li faceva ? — R. Con 
quella monaca S'. Caterina Irène. 

Seguono le soscri^ioni. 

Fin qui Tascolta del P. maestro Baldi , e suoi 
resultati. Vuoisi oba aggiugnere un altro depl)sto , 
avutosi fuori di detto atto, dalla nobile zitella 
Rosa M***** di questa città diPrato, che fù edu- 
canda nel mcHiastero di S. Calerina , sotto le più 
volte mentovate maestre Buonamici e Spigfai, dal 
I aprile 1 774 ^ tutto settembre detto anno. Inter- 
rogata pertanto la detta zitellà depone : Quai- 
mente avvertita una vblta la madré Buonamici 
prima maestra, che un' educanda si prendeva 
confidenze inlecile e disoneste con un' altra, iiv^ 
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vcce di riprenderla ^ dicesse che non bisognava 
mettere malizia^ e poi si ponesse a rîdere con la 
seconda maestra in presenza di essa déponente. 

Item. Che in occasione d'à ver e lei déponente 
commesso qualche legger diffetto, a notizia di 
délia madré Buonamici, cui mostrato avesse di 
non sâpere iîome si fare a confessa rsene; rispon- 
devali questa che non bisognava guardare a tante 
cose; dei peccati veniali non essere necessario 
il confessarsene ; non esservi luogo : indi se . la 
rideva con la seconda maestra^ rinnovando le risa 
allorchè la déponente s'era confessata; poichè si 
domandavauo , come si fusse spiegata nell' accu^ 
sarsi , e cosa li avesse dette il confessore : e cio 
bene spesso^ e quasi ogni volta che si confes- 
sava. 

item. Che in occasione che la conversa S^ Or- 
sola Passi ( veggasi Tascolta 2 e 5 verso il fine , 
vers. Intanto arrivato il tempo di fare gli eser- 
cizj spirituali , etc. ) faceva gli esercizj per la 
professione , ambidue le maestre se la conduce-- 
vàno in caméra , prima che andasse dal confes- 
sore, e la tratienevano qualche poco~a segreta con- 
ferenza , e bene spesso si sentivano ridere : e 
l'istesso praticavano dopechè era licenziata da 
detto confessore^ ma si tratienevano nssai più. 

Item. Che detta madré Buonamici in tempo 
d*estate^ stava alla presenza délie edueande im-^ 
modestamente scoperta nel seno, e che a lei meder- 
sima fusse stato detto, non si ricorda precisamento 
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^aquale délie due maestre, che încoinpagaia dell* 
aitre ragazze non ei*a necessario che stesse tanto 
coperta. 

Item. Che nel tempo l^altre religiose erano ri- 

tirate nelle proprie celle , la madré Spighi fusse 

solita aodarsene fuggîascamente nella caméra 

délia madré Buonamici^ ove ambedue si tratte- 

nessero serrate insieme , e si suppone in diver- 

tirsi; perché moite voite si sentivano ridere. 

Che alcune volte le vide lei deponeate ambedue 

spogliate nella stessa caméra délia Buonamici^ 

una in letto , l'altra sopra , e moite volte ancora 

pel noviziato in simil guisa : che é stata in sos- 

petto che abbiano anche dormito insieme , perche 

la mattina sono state vedute uscire dalla mede- 

sima caméra. Che avendole senti te spesso discor- 

rere in cifra per le lettere Z e P , fù parimente il 

sospetto che discorressero di cose disoneste , molto 

più che aveadole pregate d'insegna^U a parlare 

in quella forma » 1^ risposero che parlavano cosX 

apposta per non essere intese dair educa^de^ 

Finalmente j, che avess'^ elia osservata come 
avanti dette due religiose andassero a confessarsl^ 
qonrabulavano insieme , e se la rldevano , e lo 
stesso faeevano dopo la confessione, onde le ve-^ 
qiva da dubitare , chQ mettessero \n ridicolo il 
eonfessore. Tanto , etc. 
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KOTE XaENTE-QUATRlèME. 

(8^) ( Page I u . // ( Micci ) ne cessa d'écrire â 
Borne.... il écrivit au pape Uii-même. 

Ricci écrivit au cardinal Corsini , le S juil- 
let 1781 , ce qui suit ' : 

Quello che per mezzo deirascoita fatta dallo 
straordinario ho potuto rilevare , fa orrore , e le 
due disgraziate^ non solo hanno confirmato cio 
ehe hanno detto e le religiose e le educande ^ ma 
con un' impudenza indicibile , hanno detto molto 
di più y manifestando infine il più orrendo abuso 
del sàcramento deU'eucaristia. Toltone un exge- 
suita portoghese , Bottello , che con loro giornal- 
metite si tratteneva per una intera estate , quando 
già erano infette , non mi é riuscito trovare sicu- 
rameute altri rei di averle insegnate massime 
cos\ perverse , e di quello pure nonf puô accer- 
tarsiv se non quanto a' discorsi ed atti indecenti. 

Autre lettre de Ricci au même cardinal, le 
7 juillet 1781 ^. 

La condotta tenuta da tantî provinciali , da tanti 
priori, da tanti confessori, e in questo, e neglî 
altri conventî , farebbe temere che il maie fosse 

' Gopialettere dall' anno 1780 a tulto l'anno 178a, p. 
90 e 9 1 . 

' Ibid. p. 95. 



nel corpo, e che per sistema vi si tenessero 
massime contrarie alla legge dî Gesù Cristo... 
Con che coraggio potranno i vescovî ammetlere a 
confessare questi religibsi, tra i quali si sache 
vi è del maie, e non si sa in chi sia? 

Le même jour ( 7 juillet ) , Tévêque de Pistoie 
écrivit au pape , et lui envoya le rapport détaillé 
des principes qui formaient la doctrine soutenue 
par les deux religieuses de Sainte-Catherine de 
Prato '. 

N. B. Dans ce dernier recueil , quelques prô- 
{:)ositions sont indiquées comme appartenant plu^ 
spécialement à l'une ou à l'autre des deux reli- 
gieuses : nous en ferons mention entre paren- 
thèses. 

Ecico lai copia dell' empio sistema délie due mo- 
nache sedotte di S. Gaterina, ricavato dai loro 
deposti f e spedito a S. S. dal vescovo di Pistoja , 
con questa lettera dei 7 luglio. 

Tutti dobbiamo riconoscere un primo principio^ 
cioé Dio. Questo Dio non è altro che la natura y 
e la macchina di tutto questo mondo. Noi tnede- 
simi per questa ragione partecipiamo in qualche 
maniera deir esser divino. 

Gesù Cristo nato di Maria per commercio 
umano, e per Funione di S. Giuseppe , è venuto^ 

* Ab. Mengoni, note ^ à la lettré de Ricci au pape, du 7 
juillet 1781 , p. 28 — Sa. — Affari di Prato , FilzaI, Sistema 
0mpio ed orrendo y elc. 
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tcndentl a disturbare l'ordine e Tarmonia dell' 
universo. Quando pero dicono : JVonfate, non 
dite la tal cosa , deesi intendere che si dee dire e 
si dee fare. Niente va curata la proibizione di 
quelle azioni, che ancor essi fanno, corne troppo 
buone per se stesse. Intanto la legge vi s'oppone, 
in quanto possono sturbare la società.Tolto questo 
pericolo, non solo son permesse, ma anzi sono 
necessarie per osservare pçrfetta mente la legge 
mcdesima. Per questa ragione, trasgredeudo la 
legge, non si fa altro che peccare materialmehte. 
Già tutti i peccati sono materiali, cioè in quesii 
non vî é altro che il materiale che si commette 
contro la legge. Essendo il nostro spirîto libero , 
l'intenzione è quello che rende cattiva l'azione. 
Basta dunque colla mente elevarsi a Dio, perché 
qualsivogUa azione non sia peccato. Anzi, di qui 
nasce Torazione che c'unisce a Dio. In conse- 
guenza il battesimo non scancella il peccato ori- 
ginale. Egli è semplicemente un segno che ci 
distingue dagU altri. 

L'eucaristia in cui soltanto in apparenza si 
trova Gesù Cristo, fù istituita per adempire nel 
modo il più perfetto alla legge. Con questa come 
si é detto, si fa l'unione con Dio, applicandola.... 

Dopo avère fatte tutte queste cose , Cristo mon , 
o piuttosto fù fatto morire. 

Vi é l'inferno per i cattivi e il paradiso pe' 
buoni , cioè solaraente in questo mondo vi è un 
gastigo e un premio secondo il merito di ciaschc- 
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uses de Saînte^Catherioé de celte ville, (akes 
1 775 , lorsqu'on enleva ce couvent à là direc-» 
m des dominicaiiis ^ dëpositions qui rtalent stir 
^ mêmes erreurs que Von retrouva ensuite chetf 
s religieuses de Prat^ et que , dès cette époque , 
n attribuait déjà aux ius^tructions et aux inst^ 
nations des moines. Il présente cette circonstance 
omme une nouvelle preuve de ce qu'il était si 
important de démontrer jusqu'à l'évidelice, sa- 
voir que ces mêmes i^ligièux étaient les seuls 
coupaUes de tous les désordres du couvent de 
PratOy où ils étaîieiit passés à la direction spirin 
tuelle des comnumautés jde filles» d« leur ordre , 
après avc»r perverti celles dte Pi^oîe *. 

Ricci écrivit au général de Tordre des augus^ 
tinSy le père Vaquez, pour le prier de faire inter-» 
roger le frère de iaBuoaamici^ lequel était sous sa 
dépendance, et qu'on savait, par les dépositions ^ 
avoir été «n reiation trèS'rintime avec le couvent 
de Prato. . 

a Au père général de SainIrÂtigttatin ; Pis toîe , 
le 5 juillet 1781 ^ 

* Ibitl. p. io5. 

* Cepialettere , dair an no 1780 a tutto ranno 178a, p. 
10.9 et 1 10. 

Al P. geuer^le di S. Âgostino., Pistqja, 3o luglio 1781. 

lo staro attendendo quelle notizieche la P. V. R»"*. si deg- 
nerà farmi communicare , rapportoalP. Buonamioi, ilquale 
certameate costa che quasi Qgiii gioriio , sp^ialniçute in 
questi ulUmi niew , si tratteaava alla ^r^la s^gi^ta , a ,porW 
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» J'attends les détails que totre paternité rêvé- 
rendissime daignera me faire communiquer^ re« 
lativement au père Buonamici, qui, comme il 
conste induditablementy venait presque tous les 
jours , et surtout dans les derniers mois , au cou- 
vent de Sainte-Catherine de Pistoie, et y demeu- 
rait seul avec sa sœur, à la grille secrète, avec 
toutes les portes soigneusement fermées. La 
chose est attestée généralement par toutes les re- 
ligieuses, qui sont persuadées qull s'y commettait 
des obscénités. Je sais que maintenant les deux 
malheureuses filles séduites, et particulièrement 
la Buonamici , gnt déposé à Florence beaucoup de 
choses qu'on ignorait , et qu'elles ont dénoncé les 
dominicains, comme ayant été leurs maîtres et 
Leurs instigateurs dans cetta école d'iniquité.- 
Quand j'aurai obtenu les papiers qui le proùvept , 
je ne manquerai pas de vous avertir aussitôt de 
tout ce qui pourra concerner le père Buona- 
mici. » 

Il parait que le père Buonamici (pour ne plus 
devoir revenir sur son compte) n'avait tout au plus 
participé qu'aux déréglemens des sens. Le père 

cbiuse ; e di questo ne attestano generalmente le monache ^ 
persuase che vi seguissero délie osceoità. So che présent e- 
mente le due disgraziate j e specialmente la Buonamici, lianna 
deposto in Firenze moite cose di più , ed hanno accennato i 
domenicani , che sono stati lori maestri e fomentatori in tanta 
scuola d'iniquità^ Quando avr6 questi fogli , se nuUa vi sarà 
riguardante il P. Buonamici , non mancher6 d'avvisarla. 
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Vasquez répondit à Ricci , le 18 août, que ce re- 
ligieux était fort simple , dévot et même scrupu- 
leux , au point qu'il avait cru , une fois , devoir 
dénoncer sa sœur pour avoir prononcé en sa pré- 
sence quelques paroles suspectes au sujet de la re- 
ligion '. 

Au reste, outre les dominicains et les augus-» 
tins , on eut bientôt lieu de soupçonner d'autres 
instituts monastiques de fomenter les mêmes dés- 
ordres. Nous lisons, dïtns une lettre de Monsi- 
gnor ï^oggini à Tévéque de Pistoie ( Rome , le 
14 juillet 1781 ) , ces propres paroles * : 

« Hier on m'a dit que l'on avait su , par le 
moyen de lettres particulières , que le premier 
séducteur du couvent de Sainte-Catherine de Pis- 
toie avait été un jésuite. C'est peut-être une 
fausseté; mais je vous l'écris comme une nouvelle. 
Je connais un monastère où^ etc.... » 

■ Ab. Mengoni , note 5 à la lettre du pape à Ricci ( 3o 
mai } 7 p. 79 et suiv. 

L'original de cette lettre se trouve dans les LeiUre diverse 
del 1780 e 1781 , f*. 99. 

• Lettere diverse del 1780 e 178 1 , f®. ']5, 

leri mi fù detto , che era stato scritto che il primo sedut- 
tore di cotesto convento era stato un gesuita. Saràuna falsità, 
maglie lo scrivo corne una nuova. lo so di un monastero, in 
cui un gesuita faceva^lzare le gonnelle aile monache, per- 
suadendole che avrebbero fatto un atto di virtù , perché vin- 
eevano una forte ripugnanza. 
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ICOTE TBEÎ^TE-CIÎCQCIÈME. 

(55) (Page n2. Les religieuses dominicaines 
avaient plusieurs fois eu recours.... au S aini^ 
Siège et aux chefs de leur ordre.) 

Pie VI avait dit dans son bref à Ricci ^ en date 
du 5o mai ^ que lui-nnâsie n'aurait pas osé cou-* 
cevoir de loupçons $ur le très-^âaint ordre (tes do-* 
minicains. L'abbé Mengooi a peu de p^oe à cou^ 
vrir de ridicule cette crainte puérile. Il prouve 
qpe Sa Sainteté aurait facilement pu se couvain^ 
cre de l'exacte vérité de tout ce que lui avàjt 
tkîrit l'évéque de Pistoie et Prato, relativement 
aux dominicains et aux dominicaines. Il n'avait 
qu'à charger son nonce à Florence 'de fouiller 
dans les archives de Pistoie , et il y aurait décou-^ 
vert tout ce que nous avons rapporté plus baut , 
sur les désordres des couvens de la Toscane , 
gouvernés spirituellement par les moines de Saînl- 
Dominique , désordres dévoilés depuis cent qua-' 
rante ans. Le pape, d'ailleurs, ne devaît-il pas se 
ressouvenir des motifs pour lesquels il avait arra- 
clié Ini-méme à l'obéissance des dominicains cinq 
couvens de Sienne, de Pise et de Pistoie, peu 
après les dénonciations de 1774, dont il avait 
pleine connaissance ? 

Il y a plus : il résulte d'une lettre de Monsi- 
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gnor Foggini à l'évêque Ricci , écrite à Rome^ le 
2 1 juilet 1781 , qu'on y avait vu une espèce de 
confession faite au pape , par une religieuse de 
Sainte-Catherine d^ Prato, avant que Ricci fut 
iastruit de ce qui se passait dans ce couvent^ et 
qui avait indubitablement été remise entre les 
mains du secrétaire d'état pontifical. Enfin , une 
sa^uT Thérèse-de-Jésus , religieuse à Santo-^epol- 
cro, écrivit, le 17 dv Qiemç ndois,. qu'elle avait 
fait faire une coAfession semblable ^u géiiéral des 
dominicains par la sœur Spighi j qu'elle-même 
s'était adressée à ce général f relatiyemeut à cette 
affaire^ et ne lui avait rien qaçhé de ce qu'elle 
était parvenue, à savoir. Cela n'empêcha pas Pie YI 
d^ poser en fait, dans son bref, ce que le général 
des dominicains lui avait assuré, savoir, (cque 
dans la secrétairerie du généralat, il ne setrou- 
vî^it rien qui concernât les désordres nouvelle- 
ment découverts '. » 

Mbnsignor Foggini écrivit à Ricci , de Rome , 
lé ^i juillet, comme nous venons de le voir, 
que , quelques années auparavant , une lettre? 
d'une religieuse de Prato pour le pape avait été 
remise au secrétaire d'état: « Peut-être, ajoute- 
t-il , que cela donna lieu à une des fausses ab- 
jurations dont vous m'avez parlé ; mais la de- 

■ . Ab. Mèngoni , note ;> À la lettre du pape à RictL(3o mai ) , 
p. 69» et sttiv. 

Chie nella sua segretaria non vi aveva niente dei disordiai 

orascoperti. 

ToM. I. q3 
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tl'autres compagnes ; que oelles-K^i étaient ëgale^ 
meot liées avec la capticii^, et qu'elles cessè^ 
x*ent aussi de lui écrire , lorsque cetter dernière 
se fut expliquée caté|;oriquement avec la ^ighi^ 
et qu'elle eut suspendu sa correspondance. Ces 
lettres prouvent encore que^ lors de Tanhée 
sainte ( i^yS), on instruisit la comr de Rome d« 
toute Faffaire , et il paraît qu« le général , qui 
dit n'avoir, rien trouvé dans ses archives ^ . était 
iiéjà entièrement au faitdepuis cette époque* >> 

Je citerai encore une lettre de l'avocatZanobetti^ 
<ècrite à l'évéque de Pistoiè , de Rome^ le â5octo<^ 
bre ty8i. i 

On voyait , dit-il , dans cette capitale , le père 
Quinones , « cet orgueilleux général des domini- 
cains . assister toutes les semaines à un diner fa- 
milîer d'incrédules et de libertins ^ ^Zanobetti 
plaint le pape , qui paraissait ignorer cr tout ce 
dont est capable Thumaine malice cachée sous le 
voile de l'hypocrisie , et garantie par l'égide d'une 
inattaquable impunité ^. » 

C'est pour avoir voulu louer les dominicains 

... - » 

^ Ibid. fo 99. 

Ab. Mengoai , note 3 à la lettre du pape à Ricci , du 3o mai » 
p. 79 et suiv. ^ ' 

. ogai settimana questo orgoglioso générale ( il P. Qui- 

nones dei don^enicani.) ad un pranzo iiamiiiare dUnci:<diali e 
di iibertini. i > 1 

..,. quel che siaTumana malieia solto il vélo délia ipO- 
crisia e délia sicuresza d'impunitài 
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éan^ son fameux bref de reproches à Ricci , 
ajoute le.con^espondant de celui-^ci, que le pape 
t( s!est engagé si puérilement dans des embarras 
qui ont fini par le rendre digne de pitié ^ » 

Voilà pour ce qui regarde les dominicains. 
Joignons-y quelques lignes , qu'on pourra appli- 
quer à quel ordre religieux qu'on voudra, 
: Dans une lettre de Paul Delmareà Ricci (Gènes , 
le 4* août 1781), on lit : «Je sais que /dans Rome 
même , où tous les ordres réguliers envoient leurs 
jeunes^ gens pour étudier , il y a un de leurs 
iîoïléges où Ton enseigne rincréduUté €3c pro- 
fessa ^. » 

NOTE TàENTÏ-SiXiÈME. 

.(36) (Page 112. Martini... craignait qu'il ny eût 
également dans son diocèse des religieuses per- 
/ inerties par les moines. ) 

Il paraît que les craintes de Tarchevêque étaient 
fondées, et qu'il eut tout lieu dans la suite de s'en 
convaincre par lui-même. On voit, par une let- 
tre du père servi te, Baldi ( 3 septembre 1781 ) : 



« * .. , 



' S'impegna Gosli puerilmente e con tanto suô disotiore, in 
cose. oLe termioano di renderlo de^Qû di compasttonev 
. * Lettere diverse del 1780 e 1781 , f*. 87. 

lo 80 in Roma medesima, ove gli ordini regolari raandano 
hi lo»Ou|}ioi'«ità a stadiave, ewr uo coliegio di essi ovc s'ia- 
segna l'incredulità e;ï:/?ro/e*fo. .> 
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Qu'on lui avait dit : « que, dans un couvent dé 
dominicaines à Florence , on venait de décou- 
'«^rir de grands abus; et qu'on avait été forcé 

d'exiler le confesseur de ces rçlîgieuses. » 

..'.■. . « 

NOTE TBËNTEi-èfil^TtÊME. * 

(57) (f âge ii5.^Le pape..,\ signa un bref adressé 

AEiccij tout hérissé des prétention^ de Ut 

€our romaine. ) ' 

Mous av<ms déjà eu souvent occasion de {^arlêi^. 
des singulières propositions dé ce bref du pape ; 
et nommémebti dans la noté précédente , de l'é- 
loge si déplacé et si hors de saisdn , que le Sàint^ 
Père y fait de l'ordl^e de Sàint-Ï)6minique. Cet 
éloge est suivi de celui de Tinquisition , encore 
bien plus^mbustrueûx que le* premier. « On croira 
que j'avance une calomnie, dit l'abbé Mengbnî; 
mais' il n'est que' trop vrai que Sa Sainteté qui, 
d'ailleurs, n'y était pas forcée, a loué ce tribunal 
qui- déshonore^ notre sainte reÛgioh =. » Pie VI 

• ÂlPâri dt Pfâto , Filza I. 

Che in un convento ai Firehze ; di domenicane , siasi scof 
perto del maie grande, e sia sta^o esiliato il confessore. 

' Ab. Mengoiii, note 5 à la lettre du pape à Ricci (, 5o 
mai) , p. 79^ et suiv. 

Sembrano questi paradossi, ma pur troppo il S. Padrei 
quando non lo dorvea, ba commendato un tribunalc. clie diso 
nora la nostra santa religione. 
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aurait touIu Mustraire les dieux religieuses de 
Sainte-Catherine à la justice inexorable et pu- 
blique dç l'évêque , pour les livrer aux procédu- 
res secrètes du Saint-Office. Là, uœ confessîoa 
volontaire dans le genre de celles qu^elles avaient 
déjà faites si sou veut ^ . comme nous le verrons 
plus bas, leur aurait non-seulement mérité leur 
entier pardon , mais encore procuré les moyens 
de marcher toujours dans la même v.oîe, ce tribunal 
n'étant cruel qiCens^ers ceux dont la conduite ou 
les sentimens connus peuvent influer sur V opinion 
publique , de manière à diminuer V autorité et les 
revenus du cierge. Et puis.^ comine Fc^serve très- 
bien l'abbé Afengoni,, l'inquistion sous le sage 
Léopold n'était plus qu'un vain nom» en Toscane 
If où , loin de laisser à xm moine sangubiaire le 
pouvoir de brûler les bommes ou de le$ persécu- 
ter cruellement ^ ce tribunal avait peixtu tous ses 
moyens de nuire *. »^ 

Les autres passages injurieux ^ pour ne pas 
pas dire plus^ de la lettre du pape à Ricci, sedé-> 
duisent de la réponse respectueux mais ferme 
que lui fit Tévêque de Pistoie le 6 août 1781. 

Après s'être plaint amèrement d'avoir été traité 
par Sa Sainteté d'homme de mauvaise £oi , de £ai-^ 

* Ibid. note 1 1 , p. i x4* 

Ove lUQgi dal darsi a un fcate sangulnario la potestà di 
bruciare gli uomini e di persegûitarli cradelmçnte , vieaU.- 
ttitato ({ueito tribunale, etc., etc. 



nalique , de menteur^ de calomniateur^ àe sédi- 
tieux, d'usurpateur des droits d'autrui S ete*^ etc., 
Ricai, pour passer des outrages aux raisims, 
cherclie à prouver de nouveau ce qu'il avait déjà 
prouvé tant de fois , sur le compte des domini*- 
cains que l'on était forcé de considérer du moins 
comme les complices , si on ne les accusait pas 
encore d'être les séducteurs des religieuses. 

« Il est certain, Três-Saint-Père , dit-il, que 
la connivence des provinciaux , prieurs et confes- 
seurs , qui ont été pleinement informés des abus 
qui avaient lieu , est inexci^sable. Si je craignis , 
dès les commencemens > que le mal ne se fût in- 
sinué en d'autres eouvens , j'en avais un motif 
bien plausible , puisque , dans les dépositicHis 
faites il y a six ans par les religieuses de Sainte- 
Catherine de Pistoie , dépositions dont les origi- 
naux se trouvent dans la royale secrétairerie 
d'état , on découvre que les mêmes opinions im- 
pies, maintenant soutenues par les deux malheu- 
i^uses religieuses, étaient également professées 
et enseignées , quoique moins systématiquement 
liées entre elles, dans le couvent de Pistoie, par 
quelques religieux dominicains. Dans la suite ces 
mêmes religieux sont devenus, dans tes autres 
eouvens de leur ordre , ou confesseurs , ou 
prieurs, ou intéressés sous une dénomination quel- 

' Ab. X, Yita MS. di monsig'. de' Ricci, docnmeati da 
inserirsi secondo le chiamate d«lle pagine ( en appendix k la 
fin de ladite vie) , p. 6. 
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conque au gouvernement spirituel des religieuses 
qui les composaient '. » 

Ricci répète alors ce que nous avons déjà vu^ , 
savoir, que le confesseur, en prenant possession 
de son ministère, choisissait publiquement une 
amie entre les religieuses ^ ; et que > lors de kt 
maladie de l'une d'elles , il y avait fête au cou- 
vent, le confesseur s'y faisant servir à table par 
les religieuses mêmes, avec lesquelles il jouait 
ensuite aux cartes , il dansait , etc. Faut-il s'é- 
tonner, dit-il , si les désordres de tant de reli- 
gieuses , qui toutes avaient été» teiatées , et dont 
beaucoup étaient séduites , finirent par se répan- 
dre dans la ville, et si leurs maximes horribles 
et leurs actions les plus scandaleuses devinrent 



' Ibid. p. 8-1©. « 

Certo è , B'^oPadre, che la coanivenza dei provipoiali , 
priori e confessori, che sooo stati in tanti e tanti aiini, e che 
tutti sonô stati informati del maie di questa communità, è 
ineseusabile. Se io ebbi subito timoré che il maie si fosse in 
altri coQventi insiouato, la ragione ne era^ben forte, meatre 
dai deposti fatti sei anni sono dalle mopaclie di S* Catmn* , 
e che t)rigiaali .esistono nelia R. s^rataria'di stato, si rilfi^va 
che le medesiipe empie massime che ora si sostcnt^'ono dalle 
due disgraziate monacbe, benchè non tantoben sisteiuate, si 
tenevano e s'insegnavano anco in quel coqvento da alcuni 
religiosi domenicani, che poi sono passati o confessori, o 
priori, o in altro modo interessati nel governo di quest' altri 
conventi. 

' L'amica tra le religiose. 



\ 
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Tobscéne sujet de toutes les conversations dans 
les sociétés publiques '? 

» 
t 

NOTE TRENTE-HUITIÈME, 

(38) ( Page 114. // (Ricci) nejit partir sa lettre 
quaprès Tavoir soumise à ï approbation dit 
granfl-^duc , à celle de son secrétaire Seratti et 
à celle de V archevêque Martini. ) ' 

Seratti , dit Ricci , « montra toujours du pen- 
chant pour les Pîémontais, et la rusée cour de 
Turin sut , dans la circonstance, profiter adroi- 
tement de cette faiblesse pour se faire livrer l'in- 
fortuné Deniiïa, que Léopold accorda à ses in- 
stances, sur des promesses qu'on lui fit, mais 
qu'on ne tint pas ^. » 

Martini , dît encore Ricci , avait la fureur de 
vouloir se mêler de tout : avant de quitter Rome, 
il avait promis au pape de faire tous ses efforts 
pour arrêter les travaux déjà fort avancés de la 

' fbid. 

informata e délie massime e dei fatti i più scan- 

dalosi , face va di tante oscenità il soggetto de' ragionamenti 
nei pubblici circoli. 

'. . .che ha sempre avuto délia propensione per i Piemontesi, 
e di cui quella scaltra corte si valse per avère in mano l'infe- 
lice Deuina , che Leopoldo accorda su délie promesse che non 
gli furon mantenute. — Ricci, memor. MS., part. 2, f^. 18 
recto. 
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poMîcatkm de V Histoire ecclésiastique de 
cine, et pour faire supprimer l'édition qui était 
sur le point de paraître des Œuvres de Ma-^ 
chiavel. 

L'évéque de Pistoie fut instruit de ces projet^ ; 
il en avertit Léopold qui , dés ce moment , ne 
négligea rien pour mettre Martini dans rin]q)os- 
sibilité de les exécuter. Le protecteur de l'arche^ 
▼éque y R Seratti , ajoute à ce propos le même 
prélat y était un petit esprit , qui , tant qu'il se 
borna à n'être que le copiste secret du prince et 
un fidèle exécuteur de ses ordres^ put se donner 
]es airs d'un bon secrétaire du conseil; mais qui, 
dès que^ sans capacité et sans moyens, il Toulut 
faire le ministre d'état * , m se laissa toujours 
guider par les flatteurs qui Fentouraient , suivit 
des principes contraires aux intérêts du grand- 
duc , à ses intentions et aux opinions qu'il vou- 
lait faire prévaloir, et vît, à la vérité , augmen-^ 
ter son propre crédit auprès des amis du pouvoir, 
mais aussi perdit peu à peu l'estime des bon^ 
citoyens , des vrais amis de la patrie. 

Quant à Martini , formé depuis long-temps aux 
intrigues et aux détours d'uue cour fourbe et as- 



« Il Seratti era un picoola geaio , che fina che 91 contenta 
di essere un segreto ammanuense del principe ,. ed un fedele 
Qsectttore dei suoi ordini, fece la figura di buon segretarlo del 
consiglio i ma pioché senza capitali^ voUe far da ministro ^ 
etc. — Ibid. r. 1 8 , verso. 
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tucieuse ^ ce prélat devina le ministre , et il Tex- 
ploita à son profit ^ » 

' Il Martini avyezzo da lungo tempo ai raggiri e ai maneggi 
di una corte tafina , conobbe l'amico e ne profittd.— -Ibid. 
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